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AVERTISSEMENT 

D E r A U T E U R 
5^/r cette nouvelle Éditionl 

J 'et OIS occupé chez moi /à ti- 
rer parti de mon bien; je cher- 
chois à trouver le moyen de fer- 
tilifer nos campagnes , lorfijuc 
je donnai au Public VArtdcsUn^ 
richîr jpar F Agriculture. Je &is 
prcfqu'auffi-tôt employé par le 

atj 



p AVERTISSEMENT. 

Gouvernement jufqu'à préftnt 
pour l'amélioration de T Agri- 
culture dans toutes les parties 
de la France ou elle languifîbit. 

Des expériences répétées pen- 
dant plufieurs années-, la com- 
paraifon des terres, du climat^, 
des marnes^ des végétaux, des 
obflacles fans cefle à furmonter , 
m'ont fait découvrir \qs choies 
les plus intérçflàntes, }Aon uni* 
que bqt a ^té de faiie Iç bien; . 
j'ai cherché- à connoître ce qui 
étoit propre ^ chaque fol ; je 
iq'^i jamais eu de fyllême partît 
çuliçrj Ç\ quelqu'un çût trouvé 



^AVERTISSEMENT, y 
quelque chofe de plus utile ,jc 
Taurois publié. C'étoit remplir 
ma miflion. La combihaifon , la 
confiance m'ont, fait triompher 
de chofès crues impoflibles* Le 
fuccès ne me laifïànt rien à de- 
fîrer , j'ai cru devoir à ma pa- 
trie un nouvel ouvrage , où mes 
travaux détaillés, appuyés fur 
des témoignages irréprochables, 
fulïènt.des guïà^s pour hs ama- 
teurs de cet art bienfaifant. Mon 
premier ouvrage a été accueilli 
Je plus favorablement ; on en a 
fait plufieurs éditions en Francfe; 
on Ta traduit en plufieurs lan- 
• (L zii 



•yj 'AJ^RTISSEMJEtsfT 
gués; mais je ne peux diffimuler 
4}ue l'on y trouve encore quel- 
ques préjugés ; Tamour de la 
vérité ne me permet pas de me 
taire; Texpérience, cette grande 
maitrelîè, m*a inftruit , & je ne 
crains pas de revenir fur mes 
pas ; je n'ai donné dans cet ou- 
vrage que des chofes poflîbles à 
tous les culthrateors, dont la 
plupart même diminuent k àê^ 
penfe aiShiclIe. 

On ne doit jamais adopter 
une méthode univerfelle j une 
chofe excellente dans des en- 
droits , fèroit contraire y pcr- 



AVERTISSEMENT, vij 

fide dans d^autres. Il n'y a que 
ce grand mobile de Tagriculture 
qui fait général. Avoir des four- 
rages y nourrir beaucoup & défri- 
cher aifément. 

On doit éviter de juger du 
refte des terres du Royaume par 
les fertiles qui font à portée. Ne 
point méprifer c^Ues qui paroif- 
fent ingrates. C*eft fur ces mê- 
mes terres que doit agir le génie 
intelligent , il y trouve des avan- 
tages fans nombre ; le froment y 
devient beau , graine plus que 

dans un fol gras; mais elles exi- 
gent une progreflion, qui;, en 

n iv 



viij AVERTISSEMENT. 
développant chez elles les prin- 
cipes de fécondité , embellit & 
fertilife la nature la plus mari- 
ire» 
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jiJ^ANT-PROPOS. 

Il eft furprenant que la France iîtuéc 
fous un ciel heureux , habitée par le 
peuple le plus induArieux , ait négligé 
depuis fi long-tems les biens les plus fo* 
lides. Ses terres d'une fécondité (îngu- 
Iiere,femblent n'attendre qu'une culture 
bien entendue pour répandre avec pro- 
fuûon des richeffes înépuifables* Pour* 
quoi donc une grande partie d'un fi beau 
pays eft-elle en friche , ou fi mal culti- 
vée? On cherche aujourd'hui la raifon 
de cet eiàgourdi/Tement ; voici ce qui 
me paroît vraifemblable* 

Nul doute que fous le gouvernenient 
des Romains , les arts> <3c principale* 
ment l'agriculture , n'ayent fleuri dans 
cette partie des Gaules qui comprend 
aujourd'hui la France. Ce fut par l'a- 
griculture, unique mobile de Taifance , 
que Céfar, ce génie v;jfte & profond , 



X ArANT. PROPOS. 

trouva le moyen d y faire fubfifter <fe 

nombréufes armées , qu'il vint à bouc 

de la foumettre , de TembeUir par des 

travaux immenfes , & de la fertilifcr au 

point d*être la plus belle province àà 

la République. Cecipourroîtpaffcr pour 

pure conjeôure ^ fi on ne connoiiToic 

d'ailleurs par les ouvrages des meilleurs 

auteurs de ce tems, le grût décidé des 

Romains pour cette partie intéreflante. 

Mais dans la fuite, tout fe fentit de U 

décadence^ de l Empire; un déluge dé 

Barbares inonda ces contrées âoriiTàntes. 

Plus féroces que guerriers , ils égorgé- 

lent ou mirent aux fers des hommes 

fnoins forts qu'eux , mais plus utiles à 

la focîété. Plus avides que prudens , ils 

ravagèrent, ils dévafterent ces fertiles 

& riantes campagnes où ils venoient 

chercher leur fubfiftance. Un commerce 

néceiTaire avec les vaincus leur donna 

cependant des moeurs plus douces ; ils 

devinrent même chrétiens fous Clovîs. 

Mais il leur refta un fonds de barbarie 



AVAUr^V KOPOS. xj 

que plufieurs fiécles ont eu peine à ban- 
air. Les fucceffeurs de Qovis avoient 
trop de guerres à foutenîr dans les foi- 
bJes commenccmens d'une monarchie 
encore 'chancelante pour s'occuper du 
bien-être de leur état. 

Il prit une nouvelle forme fous Char- 
lemagne. Ces vaftes folitudes , ces de- 
ferts afireux furent cultivés. Mais le 
maître ne veitloit pas aflfêz a fes hérita-^ 
ges : des ipains mercenaires ^ les ferfs 
feuis étoient chargés de ce fotn \ & parce 
que les vues de ces efpéces d'hommes 
font toujours bornées , il y eut peu de 
progrès. 11 regnoît un goût romanef- 
que parmi iesj^rands qui ne s'occupoient 
dans leidTHr de la paix que de combats 
& 4^ tournois plus dangereux qu'amu- 
fa^s. Les lettrés ne brilloient que par 
^es chanfonnettes ^ figuroient parmi ces 
i'roubadours il renommés , dont il ne 
BOUS refte que très-peu d'écrits » mais 
s^ez pour déceler le mauvais goût du 
Jems en tout genre* 



xlj AVANT-P ROPOS. 

Nous étions encore bien loin du vrai, 
lorfque les Normans nous en firent per- 
dre jufqu'à ridée. Ce fut un torrent af-' 
freux qui éteignit le peu de feu qui com- 
jnençoit à nous animer ; leurs mains 
perfides n'épargnèrent que ce qui fuc 
inacceffible à leur goût deftruâeur. For* 
ces enfin de les recevoir dans notre fein, 
.& de les laiflTer partager tranqutlleipent 
nos dépouilles , nous aurions encore pu 
réparernos pertes j mais l'efpTit de ver- 
tige s'empara de l'occidem, ôcnous né 
tardâmes pas à en être frappés. Les croi« 
fades, cet appât trompeur j qui excita 
notre avidité fous l'ombre du zèle, ne 
nous procurèrent que la perte de nos plus 
braves guerriers , & ne fervirent qu'à 
dépeupler nos campagnes. 

Quelques gens cependant profitèrent 
fagement de l'inhabilité des peuples. 
Cett« efpéce d'hommes qui vivent dans 
l'Etat fans être citoyens, qui pourroien^ 
rendre de grands fer vices; mais qu'un 
j-égime mal combiné a faii devenir peu 
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mfles à préfenr, ne le furent pas alors. 
Ils défricherenr , ils cultivèrent, ils ac- 
quirent par cet art fimple & naturel des 
riclieffes qui auroienc fait ombrage à leurs 
propres bienfaiteurs^ fi on n'avoir eu 
fôinl#e^cem<? en tenis de lesleur enlever 
p^t^p^^edles, 

Charles V/ par dès loîx fages , prît 
les moyens de mettre fes peuples dans 
rabondance; mais il yécut trop pe«. 
Les fureurs de Charles VI, rinvafion 
des Anglois firent voir par- tout les hor- 
reurs de la guerre , tels que le commerce 
iïiterrompu 9 les terres abandonnées* 
Tout refta dans un érat de langueur & 
de mifere jufqu^à Lpuis XII. Il fut le 
pc-e de Ton p?up!e , il fit tp,us Tes efforts 
pour le rendre heureux ; mais des en- 
treprifes téméraires , des guerres éloi- 
gnées firent qu'aucun génie bienfaifant 
n'enfeigna la vraie fource des riçhef- 
ks. François premier , fon fucceffèur , 
aîma les Savam, les protégea , les en- 
couragea par d€S récompçnfesj mais ces 
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xiv AVANT^P ROPOS. 

Savans n'enfeignerent pas Tare de ren* 
dre les Princes plus riches , les peuples 
plus aifés; ils ignoroient les vraies ref- 
fources d'un Royaume. C'étoic beau* 
coup néanmoins que d'ouvrir la porte 
' aux fciences^ refprit humain n'avance 
que lentement dans ks découvertes , il 
ne parvient que par degrés, & le pre- 
mier pas eft toujours le plus difficile à 
franchir. 

Les guerres civiles qui ne finirent 
qu'au commencement du règne de 
Louis XIV , arrêtèrent encore nos pro- 
grès; on dîfputa , on fe battit , on s^é- 
gorgea , & l'efprit de fureur rendoit 
comme impoffible le goût d'une vie 
douce & tranquille. On voit cepen- 
dant quelques livres d'agriculture écrits 
dans ces tems, mais fi mauvais, qu'il 
eft impoffible d'en tirer aucun profit ; 
tout eft confondu, on y rapporte tout 
aux influences de la lune & des aftres , je 
dirois prefque des talifmans , & de tou- 
tes les miferes. de la magie qui ctoic la 
fcience à la mode. 
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Le beau fiécle de Louis XIV épura 
enfin nos mœurs & notre goût, tout y 
atteignit la perfeûion \ ce fut l'époque 
de notre .gloire ; mais il écoit réfecvé au 
prince qui nous gouverne de faire notre 
bonhewr. C'ett fous un tel Roi qu il eft' 
beau i tout citoyen de communiquer 
fes connoiffances , pour peu qu'elles 
tendent au bien public. Toujours oc- 
cupé de la félicité de fon peuple, il ne 
dédaigne pas d'entrer dans toute efpéce 
de détails, lorfquM en peut rêfulter quel* 
qu'avantage. La fageflfe & la bienfai- 
fance qui guident tous fes pas, lui ont 
fait connoître ce que tant d'autres ont 
négligé d apprendre, que la gloire d'un 
Souverain efi d'avoir des fujets heureux. 
Ce que Henri le Grand ne fit que pro- 
^ jeter , il l'exécute aujourd'hui eu éta- 
blifTant par-tout des fociétés d'agricul- 
ture pour faire revivre & donner une 
nouvelle force à ce nerf de l'Etat : ainfî 
ïiiéron enfeigna lui-même l'art de cul- 
tiver la terre à fes fujets , devint le rot" 



xf^l AVANT'P R OPOS. 

le pli>6 grand, & furpaHa par fa magni* 
ficence les plus puiflans monarques. 

Le goût du chef a enfin décidé celui 
des particuliers , chacun s'empreffe de 
répondre à de fi belles imentions:on voit 
déjà beaucoup de mémoires fur l*a- 
griculture ; mais on n*y peut trouver 
une riwte fûre , les préjugés de chaque 
canton l'emportent; Texcellent fe trouve 
fduvent anéanti par des calculs faux. 
Subjugué par ces mêmes préjugés, 
je n*ai pu en revenir que par de 
longues expériences. Employé par 
le Gouvernement depuis long-tems pour 
Tamélioration de Tagriculture , j'ai cru 
devoir faire part de mesobfervations & 
de mes fuccès. Trop heureux, fi je puis 
contribuer à Texécution desdefleins d'uQ 
grand I^oi , & au bonheur de ma patrie* 



APPROBATION. 

J'AI lu par ordre de Monfeigneur k Chan- 
celier un ouvrage intitulé l'Art de s'enrichir 
par tAgricidturei cet arc con/îfle à faire des 
prairies artificielles de fainfoin U de luzer- 
nes y & à défricher au moyen de la charrue à 
grande roues j imaginée par Taoteur; pajrcet 

Fracigue utile non-feuleme^c, dit l'auteur^ 
agriculture deviendra abondance & heureM^ 
fe , mais le commerce ^ mais lâs arcs utiles ^ 
d agrémcns prendront du luftre ; oo pouçrii 
$e paiTcrdesifles qui nous fournifTent le (Mcre 
labondance , la joie , & ie bonheur des peu . 
pîcs régneront de toutes parts. A Paris, ce i^ut 
février 1770/. . . ...y 

GÙETTARP; « , » 
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OtTIS, par la grâce de Dieu , Roi de Fran* 
ce & de Navarre ; A nos amés:& féaux Coa-» 
feillers , les Gens tenans nos Cçurs dîe Paile-*. 
ment y Maîtres des Requêtes ordinaires de noi 
tre Hôtel , Grand Confcil , Prévôt de Paris i» 
Baillifs^Séiiéchaut, leurs Lieutenans Civils» 
^ autres nos Jufticicrs qu'il appartiendra ^ S^^j 
XUT. Notre amé le Sieur Pierre GuillyNit 
libraire à Paris, Nous a fait expofer q.u'i^ 
dcfireroic faire imprimer & donner au Public, 
Un Ouvrage qui a pour titre , tA/*t (te s'en^ 
richir par tAgncxhure \ par le ficur» D:E«t 
Pommiers. S'il Noos p^foic lui accoc4er pfy 



tcttfcs de Prîvîîfgc poor ce néccflaires. A ers 
Causes, voulant favorablement traiter l'Ex- 
pofant^ NoQS lai 4yotis permis 4 permet- 
tons par ces Pr^fentes , de faire imprimer 
ledit Ouvrage aatant de fois «]ue bon lui feiii' 
blera , le vendre faire vendre & débiter par toac 
notre Royaume, pendant le tems de (Iz année» 
confécutives , à compter du jour delà date 
des Préfentes. Faifons défenfes à tous Impri- 
meurs , Libraires , & autres Pcrfonnes de quel- 
que qualité & condition qu'elles foient, d*cit 
introduire d'impreflîon étrangère -dans aucun 
Iku de noM obéiflance 5 comme audi d'impri- 
mer ou faire imprimer, vendre , faire vendre , 
débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en 
faire aucun Extrait fouf quelque prétexte que 
ce pQîAe ^tre , fansla.permiflîon ezpreffe & par 
^crit dudit Ezpofant, ou de ceux qui auronr 
droit de lui , à peine de-'confîfcation des Exem- 
plaires contrefaits , de trois mille livres d'a- 
mende contré chacun des contrevenans» dont 
v6 tiers, à Nous, ua^iêrs à l*HèteM5ie«^/e 
Paris , & l'autre tiers audit Ezpofanr ^ ou à celui 
qui aur^ droit de )ui , ^c de tou^ dépcAS , dom- 
mages & intérêts : à la charge que ces Prcfcntcs 
feront enregiftrées tout au long fur le Re- 
g^re de là Communauté des Imprimeurs te 
l^ibraires de Paris, dans trois mois de la daté 
i*icelles 5 que rimpreffion dudit .Ouvrage fcirai 
£dite dans notre Royaume, & non ailleurs , en 
t«âu papier de beaiix caraélères, conforme- 
nent aux R^églen^ens de la Librairie , & no- 
tamment à celui du dix Avril mil fept cent 
vingt- cinq , \ peine de déchéance du préftnt 
Privil^5 qu'avant de Texpofer en vente , k 
JB awDJtrit qui aura fcrvi de copie à rimpreffion 
indûOttvrage , fera ternis . dans le m£me hzt 



od l'Approbation j aura ^té JoAnee, es mdas 
4c notre très-cher & féal ChevaHer » Chan- 
celier Garde des Sceaux de France, le (îeur de 
Maupeoo i qu'il en fera entiiite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , 
uit dans celle de notre Château du Louvre , Se 
un dans celle duditfîeur D£ Maxïpeou sle tout 
à peine de nullité des Préfentes : Du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons défaire 
jouir ledit Expofant êc Ces ayant caufes , plei- 
nement 8c paifibh^ment , fans foufFrir qu'il 
1 eur foie fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulons que la copié 4c$ Préfentes , qui fera 
imprimée tout au long, au commencement ou 
à la fin dudit ouvrage , (bit tenue pour dûe> 
ment fignifiée , & qu'aux copies coliation- 
• nées par l'un de nos améis & féaux Confeil- 
iers. Secrétaires , foi fdic ajoutée comme- à 
l'original. Commandons au pren^icr ifotre 
HuiSîer ou Sergent f« ce requis , de faite 
pour l'exécutioa d'icellès , tous aftes requis & 
néceifaires, fans demander autre permiflîon , 
& nonobftanc clameur de haro, charte nor- 
mande 8c ^lettres à ce contraires; car tel cO: 
notre plaifir. Donné à Paris le vingt unième 
jour du mois de Mars , l'an de «grâce» mil 
fcpt cent foixante-dix , & de notre rcgne le 
cinquantc-«inquiemé. .~ » .'^ f 

PAR LE ROI EN SON CONSJç;iL. 
Signé L EBEC UE. . . I 

Regîfirljur U Rtgiftre.KfT l'I U 

ChavibnbRoydtt à^Syinéhah- des uiàStÀhxs & 

iJwpnmeurs de ,Pnris y rt* 6 8 y ,/aL ■ «4 8&» kon^ 

Jçrriiéweçt au Régietnem^^^i^^yJLO^-i^ris 

ci ai Mars 1770. 

BRI AS s ON, Syndic, 



LIVRES D'AGRICULTURE 

ET AUTRES 

Quîft trouvent che^ le même Librgire. 



E. 



jcotE du Jardin potag(>r, contenant une 
defcription cxade de toutes les plantes po-^ 
fageres, les qualités des terres , leurs fîtua- 
tiuns, les climats qui leur font propres , par 
M. Decombe, /a-i i i voL 6 U 

^^ Traité de la culture des Pêchers» par le mèr 
me, //î-ii, . . X lir- 

Cours d'Ohfervations de la Société d'Agricul- 
ture , de commerce , des Arts , établie par 
les Etats de Bretagne ^ i/f-i i , i v.. 4 1. lo H 

\.t bon jardinier contenant une idée générale 

des quatre fortes de Jardins, les régies pour 

les cultiver, la manière de les plantera 

, celle d'élever les. plu$ beUça fleurs., in-u^y 

. ;: , .il. If. 

Inftrbétîon fur la manière d'ékver U de pci:- 
feâionner les bécesà laines,^ trad^ de l'Alle- 
mand , in-ix , i l. 10 n 

Mémoire, fur les laines, ou l'on examine^ 
x^ Quelles font les différentes qualités des 

^ laines ptopresaax Manufàdures de. France. 

. -xP.St on ne pourroit pas fe^fTer en France 
4es? |jiiaes étrangères, f^. Continent oa 

. ;fQutsoirpçifeâiQiuier la qualité, ^ aag^ 



flienter la <)aantité des Laines de France « 
in-iz broché. i L 4r. 

Confidcracions fur les moyens de rétablir en 
l'rancc les bonnes efpéces de bétes à laine > ^ \ 

în-îi. i\. ^Céracké. 

Inftruélion fur la manière d*clevcr& de per- 
fectionner les bonnes cfpéccs des bêres à 
laine d]e Flandres, //i-ii. broché i 1. 4C 

Les Jardins d'Ornemens, oulçs Géorgiques' 
Ftançoises, ifl-8<*. - . il. 4f broché, 

Queftions importantes fur le Commerce',- /«- 
II. 1 \,^Ç. broché. 

Con^dérations fur le Commerce , & en parti- 
culier fur les Compagnies, Sociétés & Mai- I 
trifcs, in- 1 1. 1 1. 4 f. broché 

Parfait (le) Maréchal » ou la connoiilance gé- 
nérale & univerfcUe du Cheval , par M. de 
Garfaulf, /«-40. 10 1. 

Supplément au même , ou Traité des. Toi- 
tures, /«-4**, .6 1. 

Le Parfait Maréchal , par M» Soloy fe > m-14^. 

81. 

La Cuifinicre bourgeoifc , contenant la maS- 
nierc de connojtre, di/réq.ticr& fcrvrr toutes 
fprtcs de viandes , des avis intéreflans fur 
leurs bontés & fur le choix qu'on en doilc 
faire, in-it^ z voL nouvelle édition bèaa- 
coup augnaencée 1 76^ , 4 1. i;o f. 

. Diétionnaire Géographique > par VolgienT, 
17^7,. iu-8". 4 Ht. 10 f. 

Les comptes faits» par Barcme , în-it^ 

il. 10 f. 

Les niemes, iu- 1 8 » commode pour la poch^» 

' 1 1. 10 f. 

LVtithmétique du même , in- 1 a.. îxLho ù 

Jurifpriidence des Rentes, ô.\ le Code des 
Rentiers^ par ordre alphabétique i/t-S*'» 



t7^^, ! 4l 

L*Agronome , DxAipttfiJnFe portatif da Cul- 
tivateur, contenant les connoiflaînces né- 
celTaires pour godvcrner les biens de cam- 
pagne , & pour foute nir fes. droits > con- 
ferver fa fanté , & rendre gracieufe la vie , 
champêtre » //i- 8^. X vol. ^ !• 

Agriculture complette^ ou l'Art d*am^ltorer 
les terres , traduite de TAnglois de Morti- 

. mer fur la fizieme édition , augmentée de 
plufieurs traités qui manquolent à cet ou- 
vrage, 4vol. i/i-ix, ^ 10!, 

Manuel des Champs , ou recueil choifi , înf- 
truâif & amufanr , de tout ce qui efl le 

. plus nécefTaire Se le plus utile pour vivre à 
la campene avec ailance & agrément. Par 
M. de Chamvalon , Prêtre , de l'ordre de 
Malthe. Nouvelle édition cohfîdérablemenc 
augmentée , i/i- 1 1 , 1 7 ^5 , 3 L 

Manuel d'Agriculture pour le Laboureur, le 
Propriétaire & le Gouvernement, i/x-8^. 

L*£cole de la chaffe aux chiens courans , par 
M. le Verrier de la Coulerie , avec figures , 
iJi-8*. 6 liv. 

^Amufemens de la Campagne, de la ChafTe, 
de la Pêche , avec la maniéré de faire les 

• .filets , par Liger , în-ii, 1 vol. 

Nouvelle infhrudion pour les Confitures , les 
liqueurs & les fruits, ou l'on apprend à 
confire toutes fortes de^ fruits tant lecs que 
liquides , i/tvi 1 , ' il. lof. 

Nouveau Traité de Cuifine , od Ton appren- 
dra ce que l'on doit fervir, fuivapt chaque 
ûifon , 5 v«l. w- ï 1 , avec figures , 7 L 10 fl 



Les Coupers de la Cear , on TArt ic travail^ 
kr toutes fortes d'alimeos pour (eryir le» 
meilleures tables , //t - 1 1 , 4 vol. 1 o L 

La feiencedu Maître d*Hôlel Cuifinier, z toL 

^ îi. 

— Du Maître d*HôteI Confifeur , in-ii , avec- 
fig. 5 L 

Traité de la culture des Renoacules , des 
(Sillets^ des Auricules & des Tulipes , in- x i, 

iL 10 f. 

L*Ecole du Jardinier fleurifte , i« i x , 1 L lof. 

Traité de la Culture de difiFérentes Fleurs 
des NarcifTes , des Giroflées , des Tube* 
reufes , des Anémones , de la Jacinthe , des 
Jonquilles , des Iris , des Lys & des Ama- 
ranches , in-ix , 1 1 10 f. 

Inftruâiou pour les Jardins Fruitiers & Po- 
tagers j avec un traité des Orangers; par 
M. de la Quintinie , in-^'^u volume. 1 5 iiv. 

Traité de la Oiftillation , ou la Diflillatioa 
réduite en principes , par M. de Jean , Dif- 
tillateur, îa-ix «nouvelle édition , corrigée 
& augmentée , i liv. 10 (ol. 

Traité' des Odeurs, fuite du traité de la Dif- 
tiliateur, i«-ii 1 liv. 10 foL 

Inftruélion facile fur les Conventions ou no- 
tion (impie , fur les divers engagciuens qu'on 
peut prendre dans la fociété & leurs fuites , 
ouvrage utile aux gens d'affaires, bour- 
geois, négocians, à tout chef de famille & 
aux jeunes-gens qui fe deftiaenc à la Jurif- 
prudencc, in-ii 1^66 ^ 3 liy. 

Manuel du Jardinier « ouvrjige nécedàire aux 
Cultivateurs, amateurs de la Botanique, 
par Mandivola, traduit de l'Italien > par 
M. Andry Médecin, i/z-i a» x liv. i o fol. 



Djâîbnnaîrc Botanique & Pharmaceutique^ 
contenanc la principale propriété des Mi- 
néraux, des Végétaux & des Animaui , 
d'ufa^e, avec les préparations de Pharmacie 
interne & excerne , le€ plus uiicées en Mé- 
decine îk en Chirurgie, I vol. ia-l^j^i, lof. 
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S'ENRICHIR PROMPTEMENT 
PAR L'AGRICULTURE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Du Cultiva: cur & du Xitat aBucl du 
produit des terres^ 

JL A France a *diff.'rences cPpèces de 
terres^ plus ou moinspropres à produire 
du bkd : on les dift ngue par dt^ noms 
qui varient dans jchaque Province ^ 
on ne peut s'en former d^idee jufte. , 
qu'enexamînant les herbes gu VI espro- 
duifeni naturellement. Chacu; e a fon 
terrein propre 5c ânalo|;ue à telle elpéco 
de plante utile. 



2 VAn de sennàliit 

On cultive danis diflërentes Provinces 
avec des chevaux, dans d'autres avec des 
bœufs, des vâcles, on en augmente 
le tiomblre dans des cantons. Les préju- 
gés l'emportent fouvent* Ceux qui ont 
de la notrrricure a«i lieu de la donner à 
quatre , 14 diftdbuent à dix belKaux de 
travail ; ils ne réfléchifTent pas , que 
qiiatre-bîek nourris , remportent en forte 
fur v(ne thulficUdé àtlénuée^Des charrues 
tpal combinées , que des barbares nous 
ont tranfmifes , & que les préjugés font 
refpeéler; une culture vicieufe, le défaut 
prefque univerfel de fourrages , rendent 
miférable un peuple placé par la natur^ 
la plus favorable. Les lieux éloignés da 
commerce , font dans un^ langueur en- 
core plus peirnicîeufe , le bas prix des 
denrées arrête Paftivité ; le peu de 
récolte ne permet pas d'élever y de 
nourrÎT de nomWeux troupeaux. Des be- 
]foi.ns preîTans font battre le grain dès Xk\x^ 
ïomne, la paille vieillie n'of&é à ct^ ani^ 
maux aucune reflburce coritrb lèsbefoins 



ijja'iV éproiirôht. PBiwr i et -M , ca 
{nortalioés yce$ fléaux qui détmi&nc \\s£j 
qu*à refpéTafice du cttldvateun 
:. Les ceires fcaX aaixiviéei {rcodiKfcntjJ 
dans une iafi;iiié decantpn^^^' à peiné 
le double dj^-Ut.femerice^ |Vi;jutidaaft 
beaucoup) ^de Pmvûadés j LedaboJrauff 
avoir recours à fon m^àre dè« Je nioîs 
4jÊ Janvier pour ki- fournir do Wcd, jLsj 
moitié qu'il a pris pèufi/apapC,! fii& r« 
rement à fes befoins, 

La culture mal combinée fait em- 
ployer dans une niétairîe , une multi- 
tude debras cjue rincptij rend in.îifpen- 
fables ; j'ai vil ertl^erry îufqu a cinquan- 
te perroi^,è$':çian$ de^; îleux'^ où dîx 
fuffiroient ax^^Jun' laboiir e tendu. 

II ne faut point jeter le^^ yeux fur les 
Provinces fertiles dé la France. Une ter- 
re graflTe ouvre fans effort un fein abon- 
dant. Le p<fU de progrès qu'a fait juf- 
qu'ici l'Agriculture , a empêché qu'on 
ne fe formât des notions juftes de cha- 
que canton. J'écris pour cts Provinces 
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4 a Ahdes^ enrichir 

tnalheii'eti&$9 on sb* cultivateur igno^ 
re le .nom.dd cop:unode « joù la mifer^ 
paroît fous toutes les formes. C!eft es 
augnieôtancbr production 9 & diminuant 
lar dépënij;^ que l'oh peùcxbanger ces 
kabitatioris triftes: en camiiagne$ floriflatv 
]S£ JeVais détailler .patidegbé les caufi^ 
die; la dévaftation apparente du plus beau 
pays de' la France , Ôcdes moyens d'jr 
ranei^r L'abondaucieé' : 



i; 
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De^^ ttti'Gtihkrt pur Us h^ûfs ^ ftm' 
" >: c.! /'ancUnncié*. ^ L i^ \' r.îÀ\ 
£n ^montant dan^ la f>ks faauré an* 
fiquît^ , on voit an ufage aniverfcfl 
4e$ bœufs pour la cvdture^^^lec^iieirtfl 
portoit l^famnnie^ crahioac' ides 'Chai^ i 
trani|)ortdit' 'dès faiitomx v^ r^aislë 
bcenfieul ëc(>î^é»plo)né & l^Agiiibùltttfei 
L'HUloir^ Sainte , la Profane nous 
{Trouvent qu!il&fervx>xeni partent à là 
cnltrire >des\ tevrès^ Les: aniiensr qnî ^ 
ont traiie ine :parlmt;qué de iwufs^ do 
Iecir7bi%Xâton^-Pifn« qur^ivéîent dans 
des £éc\e%iéclmééi)dàmh'^c0mm d'une 
Paif&nce qmdpnnoh des léh àr toute la 
terre V n';ignor0Îentp^s:fans doutpxiMitei 
lesmëchôHes pisopre^àùr cjulii^aceuds^U 
peffmckepéndamdhmtion ^aDdefa^ufs^ 
nom: voyciniS)c^ftixi%n}néa&li«ifam tb» 
ebe>«mx),^iiHi»Len<p6sn«B9li^n3f)'Kép0{» 

4}ae«. :Tcmt ime poste^À! :cn!Uf a^neidanU 
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h^^deçadence de TEmpire^ daosrette 
inondation de barbares dans nos Pro- 
vinces , le^ vamqâetirk & les vaincus 
n»i^eTeht,. déciuifirtint tes^lceûfs^ La 
viélo re en rendant. iniHiles les corps 
uonibreujc 4e tavaferie dont Jei ar- 
i\éç$ éj^icnt composées ^ fçrça les 
t^m^uegts X s^eh sertiimu j laboorage p 
p(»ir tro«y^r j leiièr ftibiiftancel dam . cef 
KéiBc;.jqn*il3 :vi5wiieiit jdVnvâhnîc^Gha* 
«M» s.^;,^ftmîrra<tpché:âJ*jufegé qu^ 
trjtfiouvc.eifl naiff^nc , fans en. coih^ 
Wnfer::lc$ défavahtag^s. Tous fcntenf 
fenfeffient k:; nreélfitcide fœneeiMàii»» 
tàiaçi jpoùr: fe ; yiproàncr rabcmdm^ 
mi» -mmnoommmï %. faire ) Com^ 
Stnii) nanmr iesibèftmiisb. ,: iasd . rècoii^ 
vi ai des iéiilpnincs teujbiirs ruîneQxf 
Un mQjreiifimplefi^m j^ êuhç pai^venin 
Ce, font .lesI(pniiiies7^rtiÇGklJki./etiJei 
qui; féoboDÇ) déiecBrininri Kabo9d&nc.e (^ 
«de aiédMa èntciftdtiecjnc»» procmaia 
dés cîtfm^li]à>rae4sf» quftiukfas^Geit^ 
Pat idité'va daeocbeff au ç-averides mecs^ 



par V Agriculture^ ^ 

CHAPITRE IIL 

Différents ^fyilcîs di fraUiH^ 

XXElJREUx celui qui poflOde des 
prairies flott^nt-s , mais le nombre en eft 
ïi peu confidérable en (romparaîfpri de 
ceux qui .en manquent , qpe je pçnfe 
que Ton doit faire fés effprts pour t^ 
procurer des fourrages dans |és li^ux , 
OÙ la nature Ie$ refufe , les prairies hau- 
tes fe couvrent à la fin . de moùffè p 
les fels propres aux herbes font cpujles^ 
tout anjnonire la hnguçvir: on jpeut J 
remédier par d^^ cendres , p^r^ dés en- 
grais puIlTans ; n^Ts fi on n*a pas ce^ 
feçours y il faut labpurer ces prairies Çc 
les coextre en grain afiez. looff - tems 
pour que les fucs analogues à l*héi*bè 
îoient reparés. Si Teau de$ torrens' pèu^ 
jjâte^ en hiver le.froment / if* f^ut Tçr 
iner* feûlemenr des avoines ,. orges , ou 

d'autres chofes. L^abondan'ce'de laprô- 
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S'- Lan de s enrichir 
duâion balancera^ avec avantage ce 
cBangement de nature. I) en faudra tou- 
jours venVr là; tous les engrais ne peuvent 
que retarder le dépëriflTemefjt. Après y ^ 
6 , meine 7 années ,Qn peut femer avec 
de l'avoine des graines de foin de toutes 
efpècey la- prairie renouvellëe donnera 
jdes marques d'une jeuneiTe vîgoureufcv 
Quelques fumiers , encore mieux des^ 
vafes ,^des boues r^maffées, donneront 
à la nouvelle prairie un degré de fé-- 
condité fingulien 

Tousles cultivateurs n'ont pas des prés 
liants ;on vok des pays immenfes téduitir 
\ de mauvaifes pâtiires, & que téel- 
îement les meilfeurs fonds des domaines 
ne produifent rien. L'épuifcmenf des 
befliaux par le travaU» Timpo/Iibilité die 
donner aux élevés la nourriture abfola** 
ment eflencielîe , arrêtent tous lies pro- 
grès de r Agriculture;, on cultive avec 
beaucoup d'hbmmes peu de terrein ^ 
Fengrais y manque & la. misère eu cil une 
6iite néceffairc 



;, Djkx^^ Vmmfitk^npàû landes quî>s'çc€A? 
dent du Berry jufque dans la ^^s gc^Qf 
dis p9i^e d^PçudOy^onl ^e peçç^jbiice 
de nourriture y élever qne très - pieu d€ 
bêtes àiaines;^ elles y font {>etites, la laU 
M de^r^s-m^yaif)» ^ati^e» l^a ^nMsçr<) 
^zt<M,(<)u^v^^iiicxn^9^ \ Içs; kbouf tur^ 
aneacHÎs /fms k poifds dg lmi;s;iQai|)( 
femblem être d'une autre efpéce que 
les hommes ordinaires ;rëmu!ation^ le 
géde induflriçux font redecrésp^r Tim- 
poiSbilité de Te mettre à TaUii^.y il^. ne 
voyenc autour d'eux xjue décrefle , les 
.cultivateurs des at^ues-Provinc^s. parta- 
gent ces mêmes peines- Tout fe réunie 
à dire ; avec plus de fourrages , i* aurais 
plus de ic/liaux ^ plus de btfliaux me 
donntroitru plus d^engrais , & ces en* 
p'aïs me procureroient d'abondantes tU 
eolus :: une cilttureeiïfi^nduey réunie à 
ces. avantages l rendroit: i la. fociété 
une multitude d*hommes ycrus jufqu'icl 
absolument eâentielis a lia. fuite des* tni)^ 



Tat»c éel Pairicùliwre d'une partie di» 
Rbyâu'ai^ •' -•■ ■ i' '' '.'• -^ ^' 
' -Obcerrfiolf leereJBe ^Tb tiuâJerné , !è 
ftfnfoiâ ; oA a annoncé d^autres prairie! 
celtes qae leraîffgrae , U gi» aîné d'oi*- 
kdiùi y la grathdfe pitnprênétfei^ratrôi^ 
Vi fa teukiife de ce4 dettneriés^le n'y 
iif aè cr^u^ àffeî^à'iîaâbg^y fkrni^eH» 
trel^e^ cprtcûArerice nvet fes trok pre* 
Inieres. Je vais<létaillermes ébfervatiohs 
for ces premières efpcces de prairies ^ 
^ moyens fimptevde fe procurer celleà 
*lôiît la Tiature ^tialegtie'att fbl , procur- 
teraau fabôureurdtç fecouts capables 
ide changer foiï état ^ & lui produira 
tous les avantages naturels ait pays quU 
%abkc ' ■ . i '-•••/- ■ 



''^Ç?^ 
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CHAPITRE ÏV. 

toute «fpèee^ une «ourriture px-c^Hen t€ \ 
fst plante plus hicive que la luzerne , éft 
à la 0ii - mai une reffource -pour 4e 
cultivateur. Le famfoin ieurk dès- ce 
tems; en fe don: ftnt aux beftia,iix de 
IravaH, il le»r donne une vigueur <:i* 
pable de les • faire '-(burnir aux plut 
rudes traKraux 4^^% aVoirtè ^ -on ^ 
coupe alors avec économie en vcpt ; fi 
on le fannoff avant le i jde J:in,<:ette 
feerbe encèFfe-mop'^-e^dte , 'n*aya«t pas 
atteint k dégl^ë^de man'rit^t fe'^^p^îi 
fok àup'^Fès'petit tvot^imé. Ûii€;^«ian'À 
ttCé jàc terres n:^prktjes , imiciilel a hi 
fewrïété ,. lui foni &iguBcrement ana-- 
logaes^rexpefience la plu9 IongEj[em*a 
appi^îf que leswarneufes/res fefres lé^ 
gereS'.^ toutes celles enfin qui pFio^ 
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la JLAn de /enrichir 

âùifent le pavot avec abondance ^ oiSt^ 
lé bob ne végète qu'avec peine , y font 
très - propres. Il y a des Provinces prêt 
qu^enrierement ftériles , parce que Toii» 
n'y connoît pas la propriété des terres. 
£.a apâtivaife Cbampagne j. une pslrtxè 
de la Sourgogtie 9^ lé Pôkeu.&plulieurs 
cantons ccendus. , feroient avec ce fe;^ 
cours de la plushaute valeur. 
1 Jip paflbis par la Touraine. ,. j'y ap- 
|>rii qp^, ^(f.: liB Duc d'Aiguillon étoic 
a> Tsh t^rre: de Vc«c > j'allai lui .rendre 
mes^ devoirs.. M., le Duc: en. me parlant 
4' Agriculture,, me racpnta que fon^parc 
d'une;gf ande étendue, avoit une portion 
•^onfidérable abfolumenr inutile ^.que le 
bois.s'y refufoit^. enfin qfi^ ce folnetorc 
prière à rien rqu^lài,)eçrre n!éco^t. çou^ 
vjçrtç que de.mpuflfe, &..n'àviD^iir pppr^r^ 
bbftesk que. qudquês gencvriècs épars* 
rexaminai<e. ter rein > il. me parut exc€|U 
rknktpour. lit fijinÉbin ;, je procurai à M*. 
'&.: Duc uncL' charrue pour, le défricher ^ 
tnx Ikiflai enfuUcLCf. défrichement qjiih^es 



par PAgmi^ure. . 13 
Inoîs pour acquérir par l'impret&on de 
Fair ces^ fels^ {^uiifans qui décident l'a« 
fcondânce; on y fêma aprèis ce cems 
de la* gpaine bien préparée , que )*avois 
envoyée. On ne peut exprimer Tabon» 
dance des récoltes ; le Cherdéborda^ 
les prairies furent perdues. L'aimée iîii-« 
vante le prix du foin monta très -haut ^ 
de-là rimpuiflanee de nourrir > d'élever y. 
de fumer. M. le Pue , vit alors^ ces 
mêmes terres méprifées couvertesd'uné 
quantité étonnante- de fourrages. ,. & 
après la- faUchailJpn , ces^ lieu», aupara?- 
^ant fi. ftériles oSroient aux beftiaux.dé 
toute efpéce un gras pâturage. 

Ml. le Marquis de Yoyer y. Seigneur 
d'un rare mérite ^occupé du biea 
de. fa- province y chercbôit à' inftnjjrei 
par l'exemple. Il me dit uii jour , j'aij 
beaucoup de chevaux ^ ceux de la pofte^ 
fent à moi. Je ne recu^lle ppint de 
foin j; je. fui$ obligé d'allcE ttàs - loini 
tn;achetêr. i, te prix. de. l'achat, i.. U dé.^ 
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pfenfe des voiUipres tœ ceâcenc infinî^ 

ment.; qsrrfs romié^ y aj^poirtjer f 

Depnisié cbaoeau des Omije^ i»fqu'aii 
fomiDCC d'une pecke moma^ne , s'é<- 
tend une pente à^un io\ blancfaâcre ^ 
maigre en apparence ; inutiletnenc y 
avoàt«Q» ptancé du chêne , il n'y pro^* 
^tiffoit poJm; di» tout. Je propoiai à M» 
le Marqui]^ de femer c^x& éceedae en 
Êiinfom , 8t que je lui procurerois de 
bonne gr.»ii«« Je voyots rtnorcdulité 
ÊDurire à ma tpcopaâdon ^. cixfnment 
mie terre £ masigre y ne praduifant 
point d*herbey peunoôc^eHedoiiner une 
prairie î 

M. Je Marquis d'un gi^nie (bpërîeur 
SBX préjiigés ^ oïdanoa auffi^oôc .que 
Pon 7 travaitiât , on (ema en iy6^ , 
là iceolte fut àiêz "bonne en 176^ ;i 
to\x^ Tes feins Aanqoeitentjeafbkcni en- 
^7^7 r on y iwndic jufqu'à cinei 'i^rc» 
te qunKatdiè fein , ce qn fait cim||Uan-^ 
tr ibrrts le^ oei^ de botce^ de |bin ^die dw 
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Jfirrç?.r M^ le Mariquis û'avok |Hi Tumerj 
cepetixkm Je &mFôiti triompha de là 
laiibvi Ç0nti»ire , on reeuéitik ^nnàcirè 
chaiiar$4e foin \ trois cens boiflTeâUx de 
graine. M^ le Marquis m^èn marqua^ 
eoiue Ta fetisfa^Mm , îièub^iinoiii^^k air 
mieux peut 17e* ; on (çait que ceticf 
plante eh pérMTarit feiîile utie telTe ca-' 
pabte ^e$ plus hautes productions. Le 
fol repofé , èngraiïfë par les débris de 
h planre y domie 4e plus ^eou froment ^ 
des chanvres , des iéguiTves*^ 

M. le Mary?{«ts de h. Chèft , die Pbi* 
tiers,- me cOnd^îfità. fa terre d'Avert*» 
ton ,3 B-en iretiroft que peut tes terres 
font fëclies, pierreufos , d'une nature 
ébautfè , Ia tzx^é d^s fou*^tag€« s-'op- 
pofoità-feproduâfen': f envoyai de lat 
jp*âme ; elle donna Uent^ dés^ prairies: 
aèttodlintesv La ftec 4k ce domaine 
changea dans l'4n<tant, & je fuis certan* 
qtiepeu d'années fwffipont po«r en ren^ 
Tfoé' te rerenu^bîeiT aa-delà de VeC^ 
f érance du piibpriéiaire«. ' 
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: LajBeaiice dUi coté rfEftampes^ , <lt^ 
Malherbe, paroît ftérile,.les'ten?es'y fc|no 
fi^e«' fi?çondes . que Iç bïeé n'y vient 
que par le fecout s du fajnfoîn , une terre 
qui n'en a produit depuis long- teœs^ 
donne un bled maigre & chêtif. Une 
pVaiate nommëe Queue de renard , 
d^vor-e & abforbe tousf les fçls pro- 
près au gi^in. Le fainfoin connu dans 
ces cantons y rcpand la fertilité & Va^ 
bondance La moindre métairie npurrîr 
plus de beftiaux,.paye p4us de contribua- 
ti'Qn^à rErat ,. rend pliwf au* propriétaire 
que iîx d'égale; étendue !> dans la plu- 
part des Provinces dont le terreio eft 
bien fupérieur,mais où l'on ignore Far-t de 
faire cr-oître lès praides> pu; jetant le$ 
yeux fur un fdndç «n apparepcg : aniR 
ingrat ^ le comparant e^foitfi à» i^pitv^B 
cndroiti g^as par leur nature ,^pn» par 
50Ît furprisi on cherche.en vain la raifon> 
on. aie ,p on. s'épuife en cpnjôâures^. 
OU' dlc.ique les payrans^tca vaillent*?. Inur 
ttlement leferonjC^b^. s'ils, ne rencctnr 
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trent pas te bot. Qu^un riche propriétaire 
cTîipIoye beaucoup d*argent , il achè- 
tera des fourrages , la ctfpiditë arra-^ 
chera à l'indigent jufqu'à fon néçe(foire ^ 
le domaine deviendra excellent 5 mais 
alors c*eft une terre qiif s'engraifTe auJÈ 
dépens des autres y toiH Je refte lan- 
guit. L'Ëlat n'en eft pas plu» riche 9 la 
populatron plas ^rendue î ce font des 
remèdes (infiptes & pùifTansqûi pourront 
clianger le fort des laboureurs, & rendre 
précieux tant de cantons mépriies. 

Je me coiuente de rapporter ce pea 
A^exemples du bien - être que j'ai pro- 
curé par le (amfcÀn^ Jepaâ^ibas filent 
ce une infinité d'expériences heureufes 
dans difierenres Provinces ^ le calcul du 
pro 'uitengraine cjomparé, avec celui do 
la terre en eu1ture> la fécondité que 
cette plante répand , é»nneroienrtou« 
tes perfuiuieinon préveuuesdc ces avan- 
tages. 

Le faihfoin croît danj toutes for- 
iez de tcrrcins ^ mais il y en a oiù^ il duro 
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d peu que je ne confeille pas de Fy 
(emer. Je détaillerai à qu'elle efpèce de 
terre chaque prairie efl propre ^ par là 
f hacun y trouvera les méme$ avança^ 
ges. Le l'ai foin vient, mais ne réuf* 
fit pas long cems , où croiflTent le ge* 
neft , l'oftil € fauvage , fa bruyère mâle, 
te pnc 9 les lieux trop humides ; mais 
H dure beaucoup .9 & il afFt^âionne le» 
terres où Viennent le Genevrier,Ie Char- 
don roulant , enfin toutes les terres 
chaudes I âcmarneufes* 




%^ 
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CHAPITRES, 

La méthode mal entendue de.reeueil/ir ft$ 
graine defainjoin , perd tefourrage^ 
fes effets pernicieux pour C Agriculture. 

JL'E. fainfoin a par ^ tout (a réputation 
faite ^ on en fent le mérite , mais la 
rhanîèTe dont on recueille la graine » 
fempéche de fe multîpHer dans une in- 
finité d'endroits. Dans tous les pays où 
Toti cultive le fainfoin , pour en ti^ 
fer k graîne on laiflc deffécher ' fe 
fourJ-age , alors Ou Ton râmaflè la graii 
ne à là m;iirt ^ on ton faurfie ; oncon* 
duit 'ètiftiîte à fa grabge , &'\ on bat • 
te faïnfdn pour en extraire la graine^ 
le trouvai le pltft grand inconvcjfiient 
flans tre^ ttfeges : îé premier cfnployë 
un'tènîs infini*,' êonne peu : le fouN 
figé: He fert ptefqà^rrîert ; -pii W fécond 
ôâ^ liVn ' tire 'pas pfer de parti. Und 
grande pàrtie^e Ift^grakietotnb^ en h 
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chargeant , les fecouflfes de la voîtur^ 
ne lui tom pas plus favorables dans 
k tranfppft. ; ^ '_ . 

Cette graine efï remplie de corpufculear 
de feu , qui agiflTcnt fingirlierèment fur 
lesgermesjla plupart fonca-tërés au point 
de ne p-as lever , & fou vent le furplus , fi 
le fol ne lured pas entiefemenc anaIo>« 
gue, l^cte une racine délicate que.l^ 
moindre luolécule meurtrit; pn y voit 
ÙQ$ plantes vi^oureiifes,. d'autres chetî»^ 
ves : on conclut de là que cette her» 
be ne convient pas au foL D'autres ter-i 
reins quiy fontfingul^renaent propres i 
fxigent une quanûté 4? femeqces qui 
effraye. M. leMar^uis de V oyer 3 vu que 
douze boifleaux de graine qi;'iLavoit 
^chetis^ ne garniflbit pas plus que qua- 
tre que je lui ayois- envoyés. Je n« 
pari erai.pas' des. feii^is cfe ia, Be^uce t 
la graine fitpi detrç, battue, ^gÇ^me 
a'a pas encoce été aképé. Nous voyons 

(ous les }ours que , leurs femalUes. re^ 
«ardées donqeiU un iiônfoia £ B^tt 
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îJpéîs , quMl faiic en battre la graine 
tivec des fourches fut le ch^mp , pour 
le garnir avant que de le faucher , là 
terrc^fiable fe prête i ce-femis , la ra^ 
^îne la plus délicate s'y introduit fani 
peine , elle y vegerte fans ôbftacle , 
& égale en beauté les années fuivantes 
^e qui.avoit d'abord réuffi. 

Il n'en e£t pas de même des endroits 
où le fol eft îpkis ferré , la graine rc- 
-pandue levé,, mais pérk peu de tctns 
après \ de pareils moyens iie peuvent 
?iemédier au vice de la graine. Le ha- 
fard me ^t découvrir les ,<aufes du 
^peu de ûaccès qu'ont une infinité d'ex- 
^riences. 

J'avois femë un champ dont la ptu« 
grande partie xefta'nue , on voyoic 
quelques plants vigoureux ; je les laiflai 
à graine, la femence leva en entier 
dans ce que )*avois fait préparer pour 
la recevoir ; répandue dans Tinftant 
elle conferva toute fa vigueur naturel- 
le. Je lie pouvais doxic douter xie la 
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inauvaUè qualité delà graine prerater«r 
Xtxtnt (stùée y au lieu que la féconde 
9voit toutes les qualités nécefiaires , 
jreite expérience me réofTit ; c'eft'cii 
létudiant la nature , & en la fuiv^t 
pas à pas qtie l'on peut Uamofatt 
^ pareils obûacles 
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CHAPITRE VL 

Uithoit dijei dt pdpurtr la graim 
* du fainfoin , * ^m 4onfcrv4r k 
fourrage. 

O N vient de voir les inconvcnîcnsde» 
«graines donc ons'eft fervi jufquïcii four- 
cage perdu , peu ou point de fuccès da^ 
■une mfinité d'«ndroits; dans d'autres 
fouveftt plus de dépenfes en graines ^ 
que de produit. 

Le moyeiî que j'cmploye eft fim- 
ple : lorfque ks premières fleurs épa- 
nouies fontchangées en graine d'une cou- 
leur rouffeiquVique celles: d'en haut foient 
«vcrtes€acorfe,le montent cft venu de fau- 
cher ; le germe de ce les donc la maturité 
nt paroît pas fi av.mcée que les autres , 
iielecedet)ointauxpreîTMeresenvigueur. 
On ramaffe légèrement à la roiëe le 
fainfoin par petits tas , de la groffeur 
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d'une botte , t)n peut fuivre k même 
méthode que pour les avoines. Dès 
Tinftant que Le feleil a pompé Thumide » 
& que la graine peut fe décacher par le 
«frbiiTement « il fiauc remettre la fuite de 
xette opération, au crépufcule du foir , 
eu au lendemain matin : faos cette at- 
tention , la femence Japlus mure toov- 
bcroit fur la pranie. 

On peut commencer à la faint Jean :: 

il faut dans une faifon auflî brûlantie 

peu d'inftans pour préparer l'extraélion. 

'On fe fert de deux draps iur lefquds 

ontranfporte chaque. petittasSc avec des 

"petits fléaux on fait tomber la graine , 

"^cn la tranfporte à mefure dans ia gran- 

' ge , on ly vanne aufli-tôt , on la porte 

au grenier, où on f étend très mince^, 

il faut auffi avoir cette précaution pour 

les feuîfles tombées avec 4a femence, 

A mefure tjue le fainfoin *eft battu , 

on le jette , on Técarfe i c^ôté' des 

draps qui parcourent ïlicceffivement k 

champ deux ou trois heures fuififen^ 

pour 
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|iôfur le travail <i*un arpent , itiefure de 
Paris. Le fainfoin conferve les feuilles , 
eft verd , odorant , & les beffiaux le 
mangent très - bien. Pour 1 ordinaire 
ce fourrage eft dès le même jour en ctàt 
d*être conduit au fenil. 

Si on iiégtige de vanner , & que 
Ton diffère , on court rifque de tout per- 
dre ; peu d'inftans fuffrfent pour ani- 
mer une quantité incroyable de corpuf- 
cnles de feu qui agiflTent de la'ma«> 
nicre la plus deftruftive ftir le germe : 
les feuilles éprouvent auffi le même 
danger.EUes contraient une odeur fœ- 
tîde; aucun am'mal n'en veut.Confervces 
au contraire par l'agen tîon que Ton a de 
lesf emuer jufqu'à ce que le feu foit exha* 
lé , ce qui arrive au bout de 5 à 6 jours, 
elles remportent en bonté fur les feuil- 
les d'orme & fur la paille de bled. 

On a beau écarter au grenier la graine 
avec foin , elle éprouvera toujours des 
accidens : il faut la remuer très-exac- 
tement & avec une forte d'attention 9 

B 
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au. moins cinq fois le jour, finir à dix 
heures du foîr, recommencer à 4 heures 
du mâtin ; fa chaleur eft près de huic 
â dix jours à fe pafTer y la partie qui eft 
verte fermante beaucoup , la moindre 
négligence lui porte des coups mortels. 
. Si on deftine un champ voifin de 
1^ récolte à être femé en fainfoin , 
il.faudra alors tenir la terre labourée , 
èç femer à mefure que Ton vanne ; ce 
fi^mis'cft excellent , & épargne des 
foins fans cela indifpenfables. 
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CHAPITRE VU. 

Tcms propres à fcmcr h fairtfoln : 
quelle culture il exige ? Peut-onfemer 
d^ autres graines avec lui ? 

On feme le fainfom en différen$ 
tems ; au mois d'Avril ^ à la Saint Jean 
& en Septembre» 

Le femîs du mois d^Avril exige que 
la terre ait une façon dans l'hiver , il 
faut qu'elle foît meuble ; j'ai fe- 
me du fainfoin fur une. façon qui n'a 
pas réuflî ; (on apparence marquoît , 
mais la racine ne trouvant .pas ivie 
terre préparée , la plante périt ; je Ja fa- 
çonnai mieux Tannée fuivantc , & j'eu^ 
une prairie abondante. Il y a de$ terreins 
fi meubles , qu'une feulé culture fjuffit 
mais fi on veut réuffir il faut ufer de 
toutes les précautions poCbles. 

Si» la terre eft graflb, on peut femer 
ttee le fainfoin de Torge ^ de Tavoi* 

Bi| 
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ne ; mais fi le ibl eft peu fertile , il 
faut le mètre feul. Il fe fortifie , & 
donne la féconde année une récolte 
abondante \ fi on mêlç avec lui quel- 
qu'autre grain , les fels qui lui font né- 
ce/Taires fc trouvent abforbc$ , & fî 
Ton gagnjc par la récolte, on perd p ar 
la médiocrité de celle de la prairie» 
Le fainfoin ne produit jarnais dés la 
même année , il enfonce fes. raci'^ 
nés ; fa plante s'écarte , & le culti- 
vateur ne voie que l'apparence de Tabon* 
dance pour les annés fuivantes. 

Le femisde la Saint Jean eft facile, la 
terre dans ce tems n'eft point pefan^e 
par l'humide ; on a de la graine fraîche 
battue î fi on ne Ta pas près de foi il faut 
icre fur de la bonne foi de celui donc 
en Tachette. Si la terre eft fertile,, on 
peut yfemer en même tçms du bled 
Saradn. J'ay vu d'excellentes récoltes 
de ce grain , & Tannée d'enfuitç une 
prairie abondante^ Mais fi le fonds çft 
médiocre , il n'y a pas à héfiter , il 
faut le femer feul Jai vu raremcnc le« 
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femaîlles d'Automne réuffir, avec le bled; 
A. profpère peu , fort fouvcnt l'hiver 
le fatigue. Quelques fuccès dans des 
fonds heureux ne décident point. Il 
ne faut pas hazarder des façons » ni une 
femence précieufe , lorfque Ton peut 
choiiir des faifons plus favorables. 

Julqu*à ce que les racines du fain- 
foin ayentlié , & afFermi la terre , tl faut 
en éloigner les bêtes à corne dans les 
^ems humides ; leur trépignement 
fait à la plante le plus grand tort } )'en 
ai Ttt périr par la négligence du culti- 
vateur ; mais dans d'autres tems lorf« 
que la prairie eft fauchée, elles n'y 
font aucun tort ; lents langues ne peut 
vent que couper les feuilles féminales, 
le cœur s'échappe toujours,Mais les bêtes 
à laines y font en tout tems le plus 
grand dommage j leurs dents rongent le 
coeur , peu d'années éhervent , anéan-: 
tiflent totalement la prairie* 
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CHAPITRE VIIL 
Dt la Lu[erne. 

y ,À Luzerne eft une plante vîvace , 
dont le rapport 8e le profit font éton* 
xians , mais elle exige une terre qui 
lui Toit analogue. Tous les fecours pof- 
iibles ne lut donneront que peu de 
fécondité , fî elle ne lui eft pas propre. 
Elle përic dans Tannée dans un fonds trop 
humide , ou fi l'eau y féjourne feule- 
xnent deux jours. Elle dure peu , ne 
donne qu'une mince récolte dans un 
loi chaud où il vient naturellement des . 
pavots, de la queue de renard; elle 
ne fympathife pas avec la marne , & 
inexpérience prouve qu'au lieu de fe- 
cours , ce foffile lui eft funefte ; elle 
'demande un fonds léger & gras ; elle 
réuffit fort Bien dans une terre où croifiTenc 
le geneft & lofeillc. Mais fi le tcrrein 
eft maigre, il faut y mettre du fumier. 
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"les vafes de mares , des rues, alots 
elle produit avec abondance. 

Un homme intelligent ne feme que 
ce qu'il a de propre i cette plante , UAe 
étendue médiocre en bon état donne 
plus qu'un vaftè champ mal entretenu. 
On gagne toujours à s'en iprocuret, 
la terre en Te repofant , en produifant 
des fourrages , des pâtures , acquiert 
par les débris du végétal , un degré 
étonnant de fécondité. 

J'ai vu des métairies nourrir "beau- 
coup de Beftiaux » avec ce feul ffe» 
cours; le génie induftrieux- triomphe 
de la nature la plus marâtre. 

Le calcul le plus modéré de l'avan- 
tage qu'elle procure au propriétaire, 
comparé avec ce que donne le loyer 
de la Terre, eft fans aucune compâ" 
raifon ; fi Ton fait quelque dépente pbdr 
les engrais ^ la luzerne donne plus long« 
teins j le fonds engraiffé fe fent de ce 
bienfait, îl le icnd avec ufure. * ^ 

La Lttxcrne produit ^ès l'année ml^ 
Biv 
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me , fi Ton la femc avec intelligence. 
Il faut mettre dans chaque arpepc 
mefure de Paris , feize livres de femence 
de Tannée \ fi elle eft de la précédente , 

. il en faut au moins vingt • quatre » une 
partie des germes fe trouve altérée : le 
fainfoin ^ la luzerne , le treffle produi- 
fent bien mieux avec une graine nou- 
velle^ & il faut luivre pour ces trois 
efpèces les mêmes règles. Quand elle e(! 
trop vieille , il ne faut s'en fervir que 
pour femer fur des champs qui ont 

. déjà reçu le même jour de meilleure 

.femence. 

On femeen Avril, en Màî^en Septem- 
bre $ la femence d'Avril réuffit très-fou- 
vent^mais la graine des herbes^à la quelle 

. Fairfert de véhicAile,n'élant point encore 
gcrmée , produit avec la luzerne-, fou- 

,vent rétouffe , ou , en abforbant beau- 
coup de fels propres à la végétation , 
retarde la produâion* Les plantes que 
Tart fait croître , ne triomphe- 

jront, jamais de$ herbes que la terre 
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produit d'elle- même , fi rinduftrie 
ne les détruit ; analogues ^ propres au 
fol > la vigueur de leur pouflfè anéanti*- 
roit toute produâion étrangère. Eay 
femant de Torge , de Tavoine , ou d'au- 
tres grains , on renonce à la récolte de 
''année , celle d'enfuite eft moins 
abondante , parce que la Luzerne a'a 
pu fe fortifieré tant gênée de-toutes partï» 
Mais n Ton donne ime façon en 
Mai , à la fuite dWe pluie douce ^ que 
Ion feme enfuite la luzerne feule > 
elle levé en peu de jours y elle véget- 
: te parfaitement , &c on peut, eci %t^ 
tembre avoir une récoke raifonnable: 
la plante acquiert de la Ê)rce ^ & on 
a lieu d*efperer le fuccès. J'ai eflayé k 
différentes fois ces deux méthodes \ ta 
première m^a peu fatîsfait ^ ta coupe 
n'étoitque de ndauvaifes herbes , elle 
ne payoit aucuos frais ; par la féconde 
je recudilois un .bon fourrage 9 Si Jbi 
produâion m'oflProk déjà un reœbooÊr 
ieménc de mes avances» 

Bit 
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Lé femis de Septembre réuffic très- 
difficilemem , Je ne confeille pas d'at- 
tendre cette faifonj la luzerne eft d'une 
délîcateffe^ finguHerè. 

Il y a des gens qui laîfTenc auprès de 
chaque pied un intervalle , d'autres un 
rayon plein , 8c un autre vuide, afin de 
labourer à la pioche , & donner une cul- 
ture deux fois par an; ce moyen augmen- 
te infimment la production 'y mais elle 
n*<^gale point la dépenfe dans les Pra- 
vinces où les bras font chers j fi la main 
'd*geuvre coûte peu , on y trouve de 
grands avantages. Il faut dans chaque 
'Opération confulter y apprécier avec ft-^ 
-gefle chaque chofe: telle eft excellente 
dans un-canton qui feroit ruineufe datss 
'un autre. 

Ilrtie faut pas couper la lazerne arant 
'qu'elle foit to fl|ur ;. lorfque quelqu'une 
fdes 9Lëxt% paifeût^ tl eft alors tems de 
faucha ; i'herbe a atteint té degré pour 
*fe ^léiTechet Êins trop diminuer. Si cmx 
le fait plutôt > la plante devient à xieo 



yar t Àgnculturié 3 5 

& Ton perd infiniment fur la quantité 
de fourrages • Pour fe procurer de la 
femence, on laiffe la féconde coupe, juf- 
qu'à ce que Ton roye la graine d'un 
beau jaune ; on ne craint point qu'elle 
tombe y on charrie cette luzerne à la 
grange , on a peu de graine avec 
beaucoup de difficulté ; je donnerai à 
la fuite de l'article du treffie » un moyen 
fimpie d'en tirer beaucoup (ans effort. 
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CHAPITRE IX. 
Du Trefflc. 

I ,E Treffle eft une plante robufte qui 
céfifle à l'humide y liéuflk paxfaicement 
où les autres prairies ne font que lan- 
guir, li y a plufieurs Provinces où il 
ne. produit pas : mais^eicpéfience ma 
appris qu'il végeite fingulierement dans 
la plupart des terres dont on fait le 
moins de cas y cotnnje les lieux ma^ 
récageux , les endroits couverts de bois y, 
ies pays à joncs &• ,à bruyères mâ- 
les j il dure ^ux i trois ans , dé« 
pofe en péfiffant une finguliere fécon- 
dité. On le/eme'de différentes façons ^ 
^avec de l'orge , ou de l'avoine feule, ou. 
oUBcdes bleds en Mars. Il vient très- 
bien de toutes façons. S'il eft femé 
JexA on le fauche désola même année- 
Mais fi l'on veut jouir promptement ,, 
& fans ifràis , on répand à la fin de 
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Mars îa femcnce fur du bled déjà eà 
herbe , fans autre façon. La graine ge^ 
me, végerte , troîtav^c Itai; & au prin- 
tcms d'cnfuire , on jouit d'une récolte 
abondante : Tannée du repos fe trouvé 
être celle d'unç excellente produélîon J 
les bcftiaux de toute efpécé y trouvent 
tine nourriture parfaite. Beaucoup dé 
cultivateur ne le connoiflênr pas. Ily 
» des cantons que cette pknte rendroie 
cxcellens , au lieu- que tout y \iv%mt 
parce que l'on n'y élève point débet 
tiaux faute de nourriture : on ne eut 
tive pas j par le défaut . d'eiïgrais r 
enfin un fol excellent fe trouve a'ba». 
donne;. • 

Étant à Bourges en 17^7, Nî. Gbyeri 
Receveur des Tailles , me montra un 
terrein étetKiu qui fe refufoit à tout ; je 
Texaminai , il me parut propre aU 
trefffé j je lut procurai d'excellent e^grai- 
ne , il faiicba dès* la même année , 6fc 
dans la fuiva(nte la récolte fut abon- 
dante. Ce terrein inutile , ce fol méf- 
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prifé , par un moyen aufli fimple , cft 
devenu riiérhage le plus précieux de fa 
terre ; après fon épuiferaent , ccurrdn 
donna les marques de la plus grande 
fertilicé.^Je ne citerai pas une infinité 
d'endroits, où j'aienfeigné un ufage auffi 
important j le payfan le plus entêté 
ce fe refufe jamais à ces épreuves. La 
f rairie eft pour lui un gain û certain ^ 
que l'idée feule d'augmenter fcs fourra- 
ges 9. fes pâturages ^ l'enchante. Eloigné 
prefque toujours des prairies naturelles , 
{es charrois font difficiles^ difpendieux, il 
ne famie qu'à grands frais ; la prairlç 
artificielle près de la.maifon ne cûûtf 
prefque rien , on la charrie en quittanc 
le Ubôur , le^ {jerfiwmes les plus foibles 
de l'habitation peuvent y travailler ^ & 
çn y trouve les avantages les plus mar? 
qués. . , 

Le fainïbin , la lu^rne , le treffle^ 
ne peuvent être femés de nouveau 
dans un fol y où Tuoe de ces prairies 
vient de périr ; les fucs analogues à la 
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plante font ëpuifés , les engrais ne 
peuvent que les foutcnir très-peu c^e 
. tcms , il faut ncccflaircment attendre 
que IVir ait véhiculé & remplacé les 
. fels , pour en réparer la perte ; toute 
cfpèce d'autre produftion y végétera 
prodigieufement , & on ne peut y re- 
mettre la même efpéce qu'après dix à 
douze ans. Cette loi naturelle eft U 
.même poiir tous les végétaux* Apres 
Tarrachis du chêne ^ le gland ne fait 
qu'une chétive pouffe , & on y éle* 
vera toutes les efpèces d'arbres avec 
la plus grande faciUté. 

. Je confeille , fi l'on veut jouir cont^ 
nuellemcnr des fourrages ^ de femex 
.après la luzertie, le.trejfHe ^ après lui 
du fainfoin y fi la terre n'eft point trop 
humide; une fucceffiop entendue de ces 
plantes leur donner^ trn air de jeilneffe 
& de vigueur. 

J'ai vu fottv^nt des gens fe rçidir 
.contre les difficultés » femer de nouveau 
imc pr^rie épuifée ^ leurs efforts otit 
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toujours été inutHes; plus long-tems cette 
terre avoic donné des marques de fé- 
condité en ce genre , plus \t dépérîffe- 
ment de la plante annonce au pro- 
priétaire qu'il en faut varier la pro- 
duction. 

Le trefHe réoflît dans' les terres^mar* 
nées , mais il a l'avantage finguliér 
de ftippléer à la marne. 

Il y a des terreîns fi froids, fi com- 
pares qu'ils ne produifent prefque rien 
ftns la marne. Ce foffile manque dan$ 
une infinité de cantons dont le fol efl: 
de cette nature. En y femant dutrefflr, 
on recueille , & après rancantiffement 
de la plante , rien de fi vigoureux que 
la pouflfè des fromens. On peut immé- 
diatement y femer ce grain ; fans ce 
fecours à peine le feigle y produit - iL 
Lorfque Ton voit Tabondancc difparoî- 
.tre, on ferae de nouveau du trt^t. VA 
fuivi long-tems ces expériences ; ja^ 
mais elles n'ont trompé mon attente» 
'Nous avons fous nos mains k remède à 
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hos maux, des moyens fimples pour 

enrichir , & le caltivateur , & Térar ; 

mais il faut qa'on homme occupé tout 

entier du bien-être de l'humaniréy 

preflfe 9 engage le cultivateur ^ & exa* 

mine avec les yeux de l'expérience»^ 

Souvent à peu de diftance une métho*-* 

de excellente n'eft pas fuivie ; on ne 

s'en doute point dans Téloignement ^ 

& quelques elTais malheureux faits par 

un maître qui n'y fait aucune attention^ 

arrêtent, pour jamais la progreflion du 

génie induftrieax ; (i quelqu'un rëuflit^ 

les volfins rimitent \ mais le moindre 

échec eft une borne que Fon ne fran-i 

chit plus. 

On ignoroit, dans le Maine, il n'y 
a pas deux fîécles, la culture du treffle 9 
aujourd'hui c*cft une fource de biens ; 
fa graine Éait la branche d'un commer- 
ce important : j'ai vu des pays limitro- 
phes méprifer & abandonner des terres 
d'une égale propriété^ mais ikignoroient 
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laculture de cette prairiey& par làpksde 
fuccès à eipçrer. 

J'ai différentes fertiles où les prairies 
manquent , un petit effai , que )'ai enga- 
gé unnonjmé Marchand à faire, a eu 
un tel fuccès , que les autres fermiers 
jCn ont ienié dans des lieux froids qui 
ont pafle nos efpérânces ; on voît dé- 
jà le Canton où eft (itué Courtenai, 
rempli de ces prairies , la graine fait 
ttn commerce > & on ne peut exprimer 
lareiTource du fourrage pour l'améliora- 
cion. 

On a recueilli en iy6% y dans dés 
terres qui ne valent que trois livres au 
plus de loyer , au moins joo bottes 
par arpeiit ; là rareté du foin en a 
fait monter le prix à plus de trente 
livres le cent de bottes de dix livres. 
Quel gain iinmenfe , fi l'on y joint le 
pâturage & une fécondité qui en eft 
une fuite néceflaire. La fpéculation eft 
la mère des {bpfaiCmes ; des calculs £ius 
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ne peuvent que nuire à rAgriculmre » 
en impofant au propriétaire & au fer- 
mier fur la récolte 9 mais Texpé* 
rience ne trompe jamais , elle indique 
au pauvre, au riche, des voies fureS)» 
& la défiance doit toujours tenir en 
garde contre le preftige. 

il faut obferver avec attentioa la na- 
ture du fol \ le maigre ne produise 
jamais un trefHe abondant» fans fecours; 
mais celui donc la terre eft froide 
& fort^T^fe refufe à tout , parce que le» 
lames trop ferrées fonc impénétrables 
à Taftion de Tair^y eft très -propre, 
fon débris rend ce terrein meuble & 
friable. 

Si un propriétaire d'un vafte terrein 
maigre , defire fe procurer de gras pâ- 
turages pour les vaches, les moutons» il 
faut fertilifer par degré* Il cultivera avec 
foin un fonds gras pour lui procurer de 
la graine. Il la répandra fur du bled ; 
Tannée d'enfuite les vaches , les troit- 
peaux y trouveront uue nourriture 
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abondante^ le pâcurage fera bon près â.c 
quatre ans ; en difparoifTant ^ il 
donnera un champ fertile » qui en pro-* 
curant «les pailles , augmentera le* 
élèves. On tranfport» enfuite le femïs 
plus loin y on fait une circulation entetl- 
due qui en engraiflànt par parcelles 
un domaine y le fait égaler , biencôc 
même furpafler , ceux qui paflenc pour 
être traités par la nature la plus favcr 
rable. 

On laifTe la féconde coupe k graine; 
on connoic fa maturité â un air jaune 
& brillant. 

J*ai déjà dît que la vieille ne réuffif- 
foit que fort mal. On y efl fouvent 
trompé , parce qu'un négociant veut 
vendre ce qu*il a chez lui , & fi une 
vente peu favorable en laiflTe dans 
{ts magafins , il la dit nouvelle. Pour 
n*y être pas trompé , il faut fentir 
fi la graine a une adeur balfamique* , 
à peu près comme Toeillet ; elle perd 
ce goût en vieilliffant , fie cette mai* 
que eft toujours fure* 
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CHAPITRE X. 

Manière Je recueillir les graines de 
Trafic & ic Luzerne. 

Il cft prefque par-tout fi difficile d'ex* 
traire cçs graines qu'on y attache un 
haut prix , fouvent a - 1 - on mille pei- 
nes à s'en procurer. 

On eft dans Tufage de les battre au* 
fléau , une fois ^ deux , au plus trois 
fois y ou de TexpoCer à un foleit 
brûlant fur des draps 5 de les faires fortir 
enfuite de ia capfule par un violent 
frottement entre des morceaux de 
tuile. On en perd beaucoup par le 
premier moyen ^ le fécond eft trop pé« 
nible. 

Le tems de Tëtë n'eft pas fi propre 
à l'opération , que Thiver j on profite 
de la gelce la plus vive : non de celle 
qui eft la fuite des neiges , des ver- 
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glas \ l'humide dilaté , par Timpulfion ^ 

empêche la graine de tomber. 

On bat tout (implement au fléau la 
Luzerne grainée 9 les capfules qui con- 
tienrent la (emence fe détachent en 
partie. On jette le fourrage de côte & 
Ton met à part les enveloppes de la 
graine ; on bat la luzerne une fecon* 
de fois afin qu'il ne refte rien ; on la 
dépofe enfuite-au fenih 

Après cette opération on fe fertd'un 
crible de fer , il pafTe un peu de graine 
au travers , mêlé de pouflîere , ôcc. : 
il ne faut que peu d'inftans au van 
pour la rendre nette. 

Il faut après cela battre les capfules, 
les retourner , les cribler , ôc continuer 
pendant environ trois jours cette opé- 
ration ; on ceffe lorfque les enveloppes 
font très - légères , ouvertes â chaque 
fois on trouve prefque la même quan, 
tiié de graines. 
En 1767 i'avois une portion con* 
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lîd^rable de luzerne grainëe ; j'etoîs 
abfcnt , ou la battit à Tancien u&ge , & 
je n'en eus que trois à quatre livres ; 
en 1768 je fis extraire devant moi , fui- 
vanc cette méthode, une portion moins- 
confidérable , moins grainée, difoic-on ; 
j'en ai retiré plus de trente livres , il 
m'en a coûté environ quarante fols de 
plus pour là maîn d*oeuvre , mais quelle 
différence pour la quantité. 

Un moyen auffi fimple peut 4onner 
à tous les cultivateurs des prairies; 
la moins étendue fournit des grai- 
nes ; bientôt leur abondance en fera 
baîfTer le prix , chacun pourra s'en 
procurer , puifque celui qui en a déjà , 
fans nuire à fes femis, en vendra ; quoî- 
qu'à bon compte la quantité offrira 
toujours au laboureur un revenu ccr- 
tain. 

Il faut avoir l'attention d'écarter 
au grenier la graine nouvellement bat- 
tue y quoique celles de treffle & de 
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luzerne foienc moins en prife à Tac- 
tton du feu que le faînfoin , elles 
exigent cependant àt^ précautions. 
Souvent de pareilles omi(fion$ font 
le plus grand tort aux femis 




CHAPITRE 
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CHAPITRE XL 

L^s Prairies artificielles font-^ ellts 
ptrniçieufies par Us exhalaifons. 

Un auteur moderne déclame beau- 
coup contre les prairies artificielles i il 
nous donne des fophifmes allez mal 
combinés pour qu'un homme leafé en 
foit frappé. Selon lui un air perfide 
s*exhale de fes plantes; de là des mala- 
dies épidémîques , une fuire certaine 
de .mortalité -, il avoue cependant que 
les provinces méridionales du Royau- 
me y font propres , rmis qu'elles font 
funeftes dans celles du nord. 

Je fuis furpris qu^un homme fenlc 
ofe avancer des chofes auffi démenties 
par rexpérience. Ceft vouloir arrêter 
le progrès de TAgriculture , en prof- 
crivant les prairies j %e quelle décou- 
verte peut les remplacer, puifque tout 
n'cft que l'effet , ôç h fuite d'un tra- 
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vail prefque par-tout peu poffible ; l'au- 
tre eft un bienfait de la nature? 

Tout \t monde fçait que la Hollan- 
de & l'Angleterre ne doivent leurs élè- 
ves qu'à cette efpéce de culture, & que 
la dernière ne doit fur-tout fon abon- 
dance qu'aux praries artificielles. Quel* 
que auteur a*t-il jamais reconnu qu'elles 
fiiTent quelque tort dans ces climats? La 
Flandre , la Normandie » le Maine ne 
tirent-ils pas > des prairies artificielles , 
des avantages fans nombre î Que l'on 
parcoure les papiers publics , y trouve- 
ra-t-on plus de maladies épidémiques 
qu'ailleurs? En 176^, ^7^7* on perdit 
dans la Sologne & en Berry 9 prefque 
toutes les bêtes à laine , il n'y avoir point 
dans ces cantons de prairies artificielles; 
auprès du Blanc» dans la partie fupë- 
rieure du Berry > où oq en voit beau- 
coup 9 les troupeaux jouiâbient d'une 
famé vigoureufe dans le méme-tems: 
c&t .exemple démontre donc, que ces 
ethalaifons empoifonnées ne; font quq 
l'effet de l'imagination. 
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. En J7tf6& 1767 ,^ansleGatinois fî 
zempli de fainfpiii: ^ eo Flandres , en Nor- 
mandie' 9 dans le pays du Maine , les 
brebis bondiilbient , pendant que Toii. 
voyoic les :champs de la Sologne & du 
Berry jonchés dé leurs cadavres 

Laraifon eft, toute iltnpie : il y -à 
4es hivers 3 desprintems fi fâcheux , qae 
!a bonne nourriture feule peut fauvet- 
tes bêtes à laine ; celles qui en man-^ 
^ueot périiTent^ & les prairies artificielles 
obvient àrcoup fiir à ces fléaux , fuites- 
de la nafère* 

Pour avancer xme chofeâe fi grande 
importance^ il faudroit dire : XJnt telle 
Province , remplie de prairies , a telle 
maladie; la voifine'qui n'en a pas j en; 
eft exbmpce ; mais jamais on ne pour- 
ra- en trouver tin exemple fui vi; te 
Hâzard fera qu'une paroiffè où il y ai^ 
des prairies artificielles , fera frappée 
d'une contagion y mais fes voifîns peu- 
ntçs^ l'être ^galetn^ avant elle-, Se la^ 
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«lortalité a toujours donné indiftln£^e« 
ment dey coups mortels, 
7 La meilleure nourriture peut être un 
poîfon, lorfquelleeftprife en trop grande 
quantité. Il en eft de même des prai- 
ries artificielles. Il ne faut pas conduire' 
Ifs beftiaux for letrefflc, la lu^rnc, 
Iprfque la plante eft hautes elle eft fl 
friande que i'anîmal en mange avec 
excès : alor$ il rilque à enfler ^ ic fou* 
yçnt 4 périr, 11 eft tout fimple de la 
f^içhcr &jdeJui en donner une portion, 
taifonnable dans fa crèche.^ il jouit par 
là de toU$. les avantages d'une plantç 
falu^re. 

Si le regain efi trop peu abondant 
pour le faucher , on peut Tabandonner 
aux bêtes à cornés ' avec prudence. 
Attendre pour les y conduire que la 
rpfée f0it tombée , ou neles laiffer que le 
tem$ fuffifant à la fatiété ; ce moyen 
eft aifé : en ufariç avçc œconomie dç 
1^ praiçie , on peut y nôurtiriine. jduy 
gravde gujntit^ dç beftiaux « 5ç Tia^ 
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tellîgcfncefait difparoître tous les monf* 
très , qw*imagine une frayeur mal en- 
tendue* 

Si Ton difûit à titi pf opriécaife de Is 
Tîerache : Vous êtes au nord, détruifea: 
vos* treffles; il répondroit en les fup- 
prîmant , j'égbfge mes beffiaux , mes 
chevaux laiîguiffènt faute de nourritu- 
re , ces fels féconds que dépofe le 
treiHe dans ces terres naturellement 
peu abondantes, en difparoilTant , né 
Jaillènt que la fiëritité \ quel rêve per« 
fidel 

Ces maigires cantons près d^Eftaiil- 
pes, fertilifés par Je fainfoîn, montre- 
roient quelle fuite funefle auroit l'exé- 
cution de ce confeil ; en ôtant cette 
prairie , le fol eft d'un maigre éton- 
nant* J'ai vu chez M. Dadouville i 
Roinvilliers , du bled ayant à peine un 
pied de haut : on a voit, difoit-on, 
trop tardé à mettre ce champ en fain» 
foin ; fi malgré le fumier ,♦ le bled 
\enoit auiE mal, qu*auroic-il produit 

CiiJ 
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jB le manque de nourriture ^ en ôtant 
des be(liaux ^ eût etnpéché d'y mettre au^ 
tant d'engrais. 

La capitale qui tire tant de fecours 
des prairies artificielles , dont le four- 
rage fait couler des fleuves de, lait.^ 
a-t-elle jamais vu fes environs plus en 
proie à. la mortalité que la Brie & la 
.Champagne qui x^tn ont point , ou trè> 
peu ? S'il y a dans ces provinces quelque^ 
villages qui en cultivent » qu'eft^ce qui 
ofera dire que l'air aie été moins pur ^ 
moins fain qu'ailleurs. La découverte 
4'une chofe utilç^^ rindicsiyon de cjpllequî 
j)eut Tétre , fait autaqc d'honneur à ufi 
citoyen ^ qu'elle en donne peu à celui 
qui annonce avec emphafe 9 non-feu^ 
lement une chofe abfurde , mais tpé- 
me nuifible.à tous les états. Quelques 
gens cclatrés ep fencent le faux 9 mais 
lîne^ infinité d'autres s'arrêtent fQUv.ent 
par la crainte ^u milieu de la carriers 
I9 plus utile* 



I 



far TAgncukurâ. 5:5 



CHAPITRE XII. 

Les Anciens ont connu Pan de femlifcf 
les Campagnes. 

X^ANS ces tems où TAgriculture 
ëdàirée faifoic le bonheur de l'huma- 
nité , on regardoic comme riche te 
propriétaire d'un domaine étendu. L'ex- 
périence avoit appris que tel fol étdc 
propre à telle produâion ; la fécondité 
fuivoit les pas du cultlv^ateur. 

La Judée qui nourfiflbit un peuple fi 
nombreux^ fourniflbic tant d^animaux êc 
pour les (àcrifices fanglans , & pour les 
befoins publics » fit voir fous le règne 
de Salomon ce qu'on peut attendre 
d'une bonne Agriculture y fes flottes 
alloient à Ophir , &c. Le pays ne pro- 
duifoit d'autre matière de commerce 
que les grains , le miel ; elles en ra- 
menoient des rkhefles ineilimables ; les 

Cîv 



5^ LAn dé s* enrichir 
beflîaux y écoient fi abondans , les f u-* 
ches en fi grand nombre , que Ton di- 
foic que des ruiffeaux de lait & de 
miel couloient dans cette terre fortu- 
née. Cette même terse fî vantée , fi fer- 
tile 9 n'eft aujourd'hui qu'une petite 
région prefque déferte , fes terres ont 
Pair auffi ftérHe que les latides de 
Bordeaux & les mauvaifes terres de 
Champagne. Mais ce peuple laborieux 
faifoit ufage à coup fur des prairies ar«* 
tificielles : en fourniflknt une bonne 
nourriture hr de nombreux troupeaux , 
«lie préparoit l^i/terre, elle lui donnoit 
ces fucs puiffanfs qui feuls déterminent 
l'abondance. 

L'Afrique étoic inconnue , elle étotc 
négligée j les Carthaginois: excitèrent 
l'émulation ; l'étude de la nature , la 
culture des plantes utiles à la fociété , 
la rendirent la région la plus fertile de 
l'univers j elle fut appellée le grenier 
de Rome» 

Qrx croiroit a peine des faits au(& 
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confiâtes, nous n'y voyons de nos. jours 
que des contrées qui »«wV9cent la 
mifere. 

Nous fommcs redevables à l'Orient 
de nos produûions lesplitspréci^ufes: 
la luzerne fe nomme encore ea latiti 
medica major, lefainfoin mcdica minorz 
Je Nord encore fauvage ne connoiffoic 
que des fruks agreftes , des" plantes 
peu falubres} mais enfin les peuple^ 
.du Midi perdirent prefque tous les 
-avantages naturels à leur dimat-LacUr 
pîdité y la fureur éteignirent le feu qjoi 
éclairait ces vafles régions ; la bar- 
barie fubjugua les nations les plus po- 
licées. 

Tant de rëvoludons qui ont boule» 
yerfé notre hcmifphere, ont fait per^^ 
dre les connoiflTance les plus utiles ; une 
foule de barbares fondoit fur des peu- 
ples riches 9 laborieux^ &c i!s en égor^ 
geoient une partie, le refte ou fuyoit^ 
ou devenu efclave , déroboic â un maître 
féroce les notions les plus intéreffantes» 

CVfr 
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•Les Royaumes les plus floriflfins n*o^ 
froient fouvent que des déferts affreux ; 
des villes fameufes qui ont donné le jour 
a tant de héros, à des citoyens fi illuftres^ 
font aifiéàntiei à un tel point, qu'on 
ignoré- aujourd'hui leur fîtuation ; une 
fiîonarchie sVlevok fur les débris d une 
autre : il fe trouvoit quelquefois* des Rors^ 
nés pour le bonheur de leurs fujets ; i& 
choififlibient des Miniftres écbîrés ^ qor, 
protefteurs des talens utiles, changeoient 
*en campagnes riantes des contrées dé- 
fertes. 

Le Berry croît une contrée itt plus^ 
fertiles , des plus riches & des plus peu- 
plées des Gaules. On voit par lesCom* 
tnentaires de Cérar lufqu^oil allpit fa. 
jpùiflance ; elle étoit encore fous Char- 
les V, une des plus belles provinces de la 
France* Les longues guerres des Angloi^ 
& des François , en la dévaftant , en éteî»- 
gnant les connoiflances , l'ont réduite 
dans un état d*^où elle femblc ne devoit 
jamais fe relever.. 
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dû voit par-tout un peuple miférable, 
des beftiaux atténués par la famine > 
peu d'élèves , par confëquent peu d'en- 
grais. Un propriétaire fe trouvé pau- ' 
vre au milieu d'une immenfité de terre. 
Comment, me dira-t-on, une popula- 
tion nombreufe a-t-elle pu vivre com- 
modément , fournir i l'Etat des fub"- 
(ides, des vivres aux armées? Le travail 
le plus (^iniâtre n'opéreroit jamais la 
moindre partie des avantages que tous 
les auteurs s^accordent ï donner à ces 
cantons*, doit ^ on les en croire? Oui 
fans doute y Its chofes font conftatées : 
aucun doute ne peut s'élever. On â 
perdu Tufage des prairies artificielles, 
elles y font fi analogues au fol , que 
j'ai vu les chemins de cette province 
remplie de plantes de fainfôiii. Les ha- 
bicans, loin de le cultiver, ignorent 
fufqu'à fon nom ; il ne falloir cpae c^ 
fecours -pour répandre des richefTes eà 
tout genre. 

L'argent ^ ce bien idéal , ne petit 
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faire le bonheur d'un Royaume ;; une 
nation eft beureufe quand elle a une 
nourriture aifée & excellente , des har 
billemens ^ des logemens commodes ; 
quand enfin tous les états offrent au 
citoyen des conditions favorables \ fi le 
mobile de ce bonheur manque , dès Tinf- 
tant tout dépërk ^ rien ne peut animer la 
population. 

Je fuppofe dans ces cantons un pro^ 
priétaire à&zdcèe fMaer adie»- d« 
engrais ; on ▼erra &m domaine fe cott- 
vrir de riches moiflbns , de nombreux 
troupeaux bondir & fertilifer les terres , 
snais fes voifins s'en reffentiront ; la cui- 
pidité leur aura fait vendre Tindifpen»- 
iàble, le haut prix qu'ils, auront tire de 
leurs fourrages y Taura arraché à leurs 
beftiaux ^ dès lors moins d'engrais chez 
eux & des récoltes miférables ; quand 
le fecours manquera , L'héritage re- 
tombera dans fooi premier état. 

On m'objeâera differens exemples 
âe domaines améliorés ^ de bonnes ré*^ 
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€olre$ qui fournident une paille propre 
a la nourriture des befttaux. 

Ma réponfe eft (impie : à moins que 
mes fonds ne foienc gras , fi je donne 
ma paille aux befUaux > je ne fais plus 
de fumiers. Quelle terre peut produi- 
re en entier du froment qui feul dou- 
ble du fourrage propre à nourrir î 

Voici ridée que Ton doit fe former 
de la France : la moitié inculte , la plus 
grande partie du furplus peu fettile par 
ttue culture mal entendue ; le furplus fe 
pr^te fans effort aux produd^ons de . 
toutes efpéces. Celui qui part de cette. 
dernière nature de terre , induira tou- 
jours en erreur; les légumes, les labours, 
qu'il indiquera ne réuffiront pas ailleurs 
jufqu'à l'inftant , où une méthode (âge 
ait développé tous- les principes de fé-» 
condiié. 

Il faut pour opérer le bien en grand ^ 
qu'il puiflfè fe procurer fans dépenfe». 
qa'ii foit fen(ible, que tou$ lei^ états ea 
partagent l'avantage ;, c*e{l ce qjae 
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la fuite de cet ouvrage développera 
d'une manière claire par des faits &c des 
conléquences dont on ne peut ëlader la 
force ; on conviendra avec moi que les 
beftiaux font les^euls dîfpenfateurs de fa 
fécondité par les engrais ; que par leur 
fecours , il n'y a aucune terre qui ne 
foit très-fertile. Cette chofe pofée peut 
principe , je n'ai qu'un exempk à ci- 
ter , & la queftion eft décidée ; quoique 
fen aie parlé plus haut , nous avons 
des détails des preuves fi certaines de 
fon état ancien , que je n'en rapporterai 
point d'autre. 

La Paleftine n'eft qu'un pays fablon- 
neux , aride. L'Ecriture , PHiftoirë 
Profane nous difent qa'elle nourriflbic 
tine quantité étonnante de bêtes dé 
toute efpcce , & quelle recueilloît du 
froment & de l'orge \ comment pour-^ 
toit- on donner fans le fecours des prai- 
ries artificielles y une fubfiftance i tatit 
dVnimaux , en cngraifler une fi pro^ 
digieiife quantité» 
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Que Ton jette les yeux fur les landes 
de Bordeaux qui offi-enc un terreîn de 
fable , on n'y élève prefque rien; les 
èeftiaux en font ehetifs; la Sologne dont 
le fol cft de celte même nature , n'a 
que peu de bétes à corne , les herbes» 
aigres que produit natureHemenî le fa- 
ble en diminue k groifeur de Tefpè- 
ce ; quelle autre chofe que les prairies, 
pourroit opérer de fi grands avanta- 
ges : rexpérience prouve que le fable 
produit du feigle y de ravoine , dct 
bled farazân , mais ne fe prête qu'avec 
répugnance au froment , à Torge : fa^ 
récoite n'eil jamais capable de nour- 
rir un canton de cette nature. Qui vou- 
droît les cultiver ? Cependant la Palefti- 
iiè , ce pays iî maigre , ce fable fi fec^ 
donnoit des moîflTons abondantes de ces- 
grains. Les prairies artificielles feulek 
pouvoient procurer ces richeffes r 
nous voyons chez nous qu'en pétifTaiït 
dans le fisbie ^ elles y dépofent de^ 
engrais ^ qui les égalent aux terres bà 
plus graflès» 



1 
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Voilà doiic le point , le grand; ma- 
bile de l' Agriculture prouvé : je vais 
décailler par progreffion les moyens 
lîmples de jouir d'un fol naturellement 
fertile ^ mais que l'ignorance de fa 
propriété a empêché de donner à fora 
maître tous les biens qu'il a Jroit d'en 
attendre i en voici une preuve i^vi'' 
fible. 

On cultîvoît autrefois en Bourgo^ 
gne le fainfoin ; cette plante y ctoit fî 
commune que le nom de Bourgogne lui 
.en eft refté> il eft fynonymeavec efpa- 
rat, fainfoin» 

Aujourd'hui on ne Py cultive plus, 
on ne le connoîi même pas \ j'y ai vu 
comme dans le Berry, de ces plantes 
le. long des chemins en verdures ; les 
graines que le vent emporte , lèvent , 
végettentdans un fol qui leur eft propre» 
Avec le moindre raifonnement ,. eit 
.voyant par-tout utje immenfité de terres 
arides remplies de laves y on fent 
quelle perte irréparable a été pour cette 
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Province , la connoiflTance d'un fourra- 
ge , qui en nourrîflTant beaucoup d a- 
nimaux , &c animant pat là toutes les 
branches de Tindaflrie, mettroit à l'abri 
de la difette par des engrais qui triom- 
phent de rintenipërie des faifons , four- 
nifoic^auffi la matière la plus précieufe 
à rhumanicé« 
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CHAPITRE XIII. 

Z« Landes ioppoftnt auprogrhs de 
P Agriculture. 

JTI-USIEURS cultivateurs croient que 
toutes les terres incultes n'exigent que 
peu d'effort pour les mettre en valeur; 
ils ne connoiffent que la petite bruyère 
rouge , les gcnièvrejs 9 les fimples pe- 
louzes , quelque buiflbns , de petits 
arbuftes épars ; ils raifonnent de là , 
comme j'ai fait moi - même dans mon 
livre ; mais Texpérience la plus lon- 
gue m'a prouvé que ces défrichemens 
qui me paroiffoient importans , ne font 
que bagatelle. 

Le jonc marin , ou ajonc , & la 
bruyère mâle, font les feuls ennemie 
qui arrêtent, par tout le Royaume, Tac- 
tivîtë du laboureur. 

L*ajonc eft un arbufte armé de pî- 
quans , fa fleur qu'il donne toute Tan- 
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nèc , eft comme celle du genefl ; (es ra- 
cines $*cii foncent en terre , & font fi 
fermes, fi fouples, qu'elles ne cafTent 
point , j'en ai vnesde cinq pieds de long. 
L'extraâîon eneft d'une difficulté écon-* 
nante. M. Duhamel exige que la pioche 
paflè avant la charrue. 
. La bruyère mâle, pouffe des bran- 
ches hautes » vaftes » elle n'aqu'une ra- 
îcinc peu enfoncée en terre , mais très- 
groffe; elle a au moins 8 à xo pouces ^ 
Xouvent trois pieds de tour. 

L'ajonc Se cette BrUyere font très- 
Xouvent mêlés enfemble^ foit ainfi , ou 
ieuls , ils font fi ferrés, fi lies, qu'ils ne 
forment qu'un mafSf ; ils offirent fou- 
vent l'apparence d'an taillis de dix pied$ 
de hauteur. On en fait des fagots , 
ils fervent au four , &c. 

La Guyenne , le Berry , le Poitou ^ 
la Tourraine ^ la Bretagne & beau- 
coup d'autres Provinces ont la plus 
grande quantité de leurs terres occu- 
pées par ces plantes. Depuis Château- 
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f oux , jufqu a Poitiers > on peut maf^ 
cher toujours fur de^ landes , totitei 
ont les^ veftiges de cukure ; on voit 
par-touif des marques éeclôturfes; des 
ruines e'parfes au milieu de c^% déferts 
annoneent la plus grande dépopulation'. 
Les anciens titres des Seigneurs (bm 
templis d'aveux , parlent d*une in- 
finité de villages qui n'éxiftent plu^. 

La plus grande partie de ces terres 
font greffes , f en ai viï égaler celles d^ 
la Flandre ; mais leur fertilité ^ par un 
concours de circoiiftatices fatales, fe 
trouvent inutiles* Si on lâiffe un champ 
inculte quelques années , it fe trouve 
remplie d'ajoncs & de bruyères mâles, 
bientôt il eft auffi fort que les ancien^ 
nés landes. 

On trouve de loin en loin des mé* 
tairies au milieu des landes; prefque 
toutes n'ont point aflez de terre en 
valeur , on fatigue fans cefTe le terreîn 
cultivé , il e(l fi anéanti y que Ton 
n'en tire que les plus minces T6çoke$^ 
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Jjg haiH prix du défrichement arrête 
la bonne volonté, un demi-arpent d'ar-r 
rachis eft regardé commfiune chofe bien 
intcreiTante , là tnoiflbn y efl toujours 
abondante ; on en Cent fi fort la néceflîté , 
que Von fak des efïbrts étonnans pour y 
parvenir* Un laboureur paffera dix foi» 
(a charruç au travers d'une portion de 
]^ndes , à chaque fois il arrache des plan* 
tes , une pioche vient à bouc des plus 
difficiles , beaucoup de bœufs s'y tuent , 
r.hômjne eft horriblement fatigué, & 
l'ouvrage fi peu favorable, qu'au fécond 
paffagc de la charrue , oncroiroît qu'une 
troupe de pourceaux ont cherché dans 
cette terr^ les racines qui leur font pro-^ 
l^eç. Çèf landes font remplies d'hér-* 
bes, mais elles font aigres; beaucoup: 
détendue y nourrit très-mal peu de bef- 
tiaux j le prôpriéiaire de beaucoup de^ 
vaches eft toujours obligé d'acheter du 
beurre fouvent puant , parce qù^il vient 
di^ loit)^ I^es troupeaux de bétes àvlaiiie 
iipnt d'ttpe pettte.ft^ture; en vaintîre^ 
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t-on d'ailleurs une facile race , elle s*a- 
néantit en trois générations, U laine y 
eft groffiere , & ces vaftesplaines ne don- 
nent aucune douceur à j^urs habitans ; 
la pauvreté les prive de la viande, ils» 
n'ont ni beurre , ni lait : ces landes qui 
ne foumiflenc aucune nourriture à la vo- 
laille, les réduit à n'avok qu'une baflè- 
cour très, mal garnie. Malgré le bas prix 
denrées , les œufs , les poulets font 
vendus aux marchés pour des befoins 
preffansj.oh ignore dans ces triftes ha- 
bitatioins jufgu'au; nom du commode: 
qui croiroit qu'un, pays naturellement 
gras, refusât le néceflTaireà fes habitans? 
qu'ils fuffènt plus malheureux que nos' 
voifins dont le :foï eft difgi*acîé-par la 
nature? 

On voit: par-tout des cû% contre' fe 
peu de population ; que Ton -envoie ; ' 
dit-on , des habitans dans ces provinccar 
déferres? 

' Un. hanime fans expériencii ne Voie 
^itoiis les inconvéniens. Quel fcFois-jè* 



par r Agriculture. 73 
dans ce défère , avec une famille nom- 
breufc , fî je ne puis défricher ? Mais 
fi à force d'induftrie , je triomphe des 
landes 9 i^augmence mon domaine ^ 
mes laboureurs en tirent eux-mêmes 
parti. Quand une métairie eft vacan- 
te, on trouve des cultivateurs autant 
que Ton veut ; mais leur méthode mal 
entendue les rend fi miférables, que 
prefque jatDais le maître n'a de bail avec 
eux, ils fortent à fa volonté. Ils n'ont 
aucune voie pour s'enrichir , point d'é» 
lèves ; ce commerce fi aifé , cette marr 
chatidife qui fe conduit elle-mêmô dans 
les lieux de fa vente , manquepar le dé- 
faut de fourrage ; à peine peut-on nour- 
rir iés be/liaux propres à la culture. 

Ce tableau effrayant reffemble fi peu 
ji rétat ancien de ces contrées , que je 
crois entrer dans que'lque détail de la 
progreffion du mal j mon féjour dans 
ces lieux , & l'examen le plus exaâ 
m'ont piis à portée d'en juger, 

L'ajonc ôc la bruyère , dans les tems 



7 1 LArt de ^enrichir 

d'upe population nombreufe , étoîent 
tek'gucs dans les bois où Ton en voit 
par-tout. Les Anglois , maîtres du Poi-^ 
fou , firent aux François une guerre fî 
longue , que peu à peu les habitations 
brûlées, les moiflons pillées firent fuir 
îes habitans; les ajoncs , les bruyères des 
bois ont femc les terres voifines ; de là 
ces plantes fe font répandues dans tous 
ies champs abandonnés } les croifades^ 
les guerres civiles, d'autres caufes mal^ 
heureufes auront dépeuplé d'autres en- 
droits, & les landes fe feront afuffi-tôt 
emparé des terres abandonnées. La diffi- 
culté du défrichement, le manque de 
fourrage auront toujours éloigné les Col- 
lons les plus zélés. Il n'y a que deux 
ichofes à trouver , procurer un moyen 
de défricher aifénient, &des fourrages. 
Alors dans Tinflant , ces contrées mal- 
heureufcs deviennent âoriffàntes & mar- 
quent d'une manière frappante les vicif- 
(icudes des chofes humaines. 

D'autres moyens tombent à faux; la 

pauvreté 
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|i;!uvreté, rimpuiffance éloignent les bras 
do mercenaire ; outre ce , Timmenfité des 
landes exige des moyens plus prompts. 
Prendre une terre excellente, en cou- 
vrir une médiocre , c'cft bon pour l'hom- 
me riche qui a des domeftiqucs peu oc- 
. cupés ; mais cqs métayers , à peine peu- 
vent-ils conduire leurs fumiers ; s'ils 
avoient d'autres charois a faire , qu'eft- 
oe qui acheteroit , payeroît , nourriroît 
les beftiâux pour ce travail f Qu'eft-ce 
qui chargero.it les voitures, les condui- 
roitî Queft-ce qui noùrrîroit les hom- 
mes deftinés à ces opérations? Il faut 
avoir vu pour décider j de pareils^ 
moyens SLunoncés comme uniques, ne 
peuvent que jettcr le défefpoîr & \q dé- 
couragement. Des maux au/fi preffans 
exigent des remèdes peu difpendieux, 
dont l'effet certain enflamme le cultiva- 
teur par fa promptitude. 
, Avant que de donner ma méthode 
pour les défrichcmens , je vaijs parler d^% 
JiiFérentes cbarrues& de leur origine. 

D 
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CHAPITRE XIV. 

Us charrues en ufage onutlles été em^ 
■ jfloyées dans chaque canton à caufe dt 
telle nature de terre? 

Dans tous les tems les préjugés ont 
tiiomphé de la raifon^ chaque cultiva* 
teur a toujours regardé fon inftrument 
aratoire comme le meUleur. Les armées 
4es Barbares étoient compofées de tous 
les états- celui des laboureurs étoit le 
plus nombreux ; ces armées étoient au- 
tant d'effains qui, en envahiffant un 
pays le culcivoiçnt auffi-côt, & s'y 
établiflbient; un climat pl^s doux que 
le leur , des vins dont ils étoient avides 
& que leur patrie leur refuibit , des met» 
bien au-deffus à& h déUcatefle de leurs 
plus grands f ftins fixèrent cos barbares, 
f tufieuts. peuples réunis formoient le 
torrent. Qo «oave 4ans chaque çro. 
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Tince là charfwe du peuple qui Ta coa- 
quife, -Elles varient par toute la France, 
& le fol n'y décide jamais de la forme , 
ni de celle de fa culture. L'uniformité 
nous indique font origine. On voit dans 
les provinces que l'on cultive à plat, ne 
point labourer atitremenr les fonds ^ 
comme en Lorraine., en Flandres, &c* 
Les pays en ufage des filions, pour &ire 
écouler , difent-ils , les eaux , les em*» 
ploient dans les pentes les plus rapides, 
les lieux les plus £ecs« Les préjugés fô 
retrouvent par-tout. 

On voit dans des provinces la charrue 
vantée par Virgile; dans d'autres, celle 
qun annonce le premier pas à l'agricul- 
ture ; t\\Q% varient du plus au moins maU 

Tout porte à croire que les Barbares 
de notre continent s*occupoienr , comme 
nous avons vu chez quelques peuples 
de rAmériqué , de la guerre & de la 
chafTe; z&% épées, teintes de fang , cul- 
t:voient au retour que^ues champs; ufi 
£<'me induftrieux aura fait Suppléer I|^ 

Dij 
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bœufs aux hommes; ce fer rond qu! ne 
Élit qu'un paffage > qui ne cultive point , 
& qui eft le foc de plus de la moitié de 
la France « n'indique-t^il pas fon origine , 
par fa reflemblancp à une épëe émouf- 
fée ? Cette langue de ferpent qu'on voit 
aabout de la barre qui fert de foc dans 
d'iautres provinces , fembie nous ap-* 
prendre que les guerriers armés de jave- 
lots en faifoient auffi ufage pour la cul* 
yxre, puifque ce même foc conferve en* 
cote la forme du fer de cette arme. 

On ajouta fan^. doute par degrés; 
cette barre fit place à un foc large qui 
remua mieux la terre. Il a fallu que la 
dépopulation fut bien complette. Entre 
jArgenton & Châteauroux en Berry , on 
Jaboure en Billons \ le foc de la charrue 
^ft rond; on ne trouve point d'autre 
:Cqlture que dans des lieux trèsrëloignést 
Je fus très-furpris de voir les landes con-^ 
iervçr encore la forme ancienne des 
^planches , elles font de même que celles 
i|Ue Ton fait dau^ l'iûe de France^ oq 
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tfduva dans des débiis ds maifons' dc5 
focs fembbbles à cè«x de la Brie. Cette 
forme eft inconnuç à ; plus de trente 
lieues. Au lieu de ces Billonsqui ûe fonc 
qu^une culture milerable , j'ai vu dans 
une grandepartie des autres landes , des 
marques continuelles de grandes plaî>- 
ches telles qu'elles fonc dans les provin- 
ces les plus fertiles* 

Quand on examir>e les focs qui no 
font qu'une barre de fer , ou un fer rond, 
on eft étonné encore des produâionsde 
la terre, telles minces qu'elles foient* 
: La barre de fer ne fait que paflec fansf 
tenverfement , les racines fubfiftent , & 
énervent X^s produéWons en toutg«ire» 
Le foc rond avec une oreille fait une 
cuUurç féduifante; mais les yeux de l'in* 
telligence voient qu'il ne remue que ia 
largeur , &; que la fupcrficie du fol feu- 
lement reniée couvre une terré non 
touchée Se des pkmes de toutes, efpéces. 
Piufieurs labours répétés de tcms en 
tems ^ ne peuvent les extirper ; fi une 

Diij 
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racine pcrit y k$ autres vcgettent , Se î 
chaque culture , la précédente s'en 
trouve remplie : cet inconvénient eft {î 
grand en Périgord , qu'au printems , (î 
«on ne farcie pas les bleds à la pioche, 
on manque de récoire. La dépenfe eft 
-énorme f les champs font couverts d*ou- 
-vfiers , & fi le domaine écoit étendu , eu 
trouver affez de bras ? 

On trouve en Sologne, en Berry,. 
en Poitou, enTouraine, en Lorraine > 
& dans différens autres endroits, des 
charrues qui emptoiem une quantité ëton« 
mnte4e brftiauxç pôur la culture , les 
, liommes qu'elfes occupent , font encore 
. ttnc charge de plus pour le Domaine. Ce 

»'eft point ineptie ; en étant une partie^ 

. le trisivail languie auffi-tôt» Si une terre 

.\rn valeur exige huit boeufs ^ combien 

-en ftiudroit-ildonc pour tes landes? Les 

Nations, en fe poliçant, ont inventa, 
. perfeûionnë des arts ^ mais le plus utile 

a été abfoluraent négl'^é. Ce qui peut 

contribuer à une vie commode ^ ftatter 
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les yeux ^ enchanter les oreilles , a at- 
teint la perfeâion ; le mécaniiffiïe k 
triomphé de tous les élémens, Tart a 
enchaîné la nature l'a pluSj marâtre j mais 
la charrue, cet infirument fi nécefFaire 
au bonheur 9 d'où fortent les autres 
biens 9 a refté au. même points Par un 
faux princîpÊ , le faivant à dédiaîgné , la 
avili un état, qu'il auroitdu refpcélea: & 
aider ; l'homme à talens n'étant point 
encouragé y \ tourné Ton induilrie du 
€oté qui conduKbst. à là fortune» 
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idèfricherent aifément près de Bordeaux 
'ia/onc le piu& épais ^ nous variâmes à 
' rinfim les expériences j elles eurent tou- 
: jours le plus grand fuccès. Dans cous les 
. ifoyages j'accompagnois M. Éoutin ;, 
, sia charrue m'y fuivoir. 

Il y a près de Condom une étendue 
■nmenfe de landes ; M. Boutin voulut 
voir fi la charrue de Brie qu'il s'écoit 
procurée, égaloit la mienne : M. PEvê- 
que& une infinité d'autres s'y rendirent ^ 
ïa charrue de Brie ne put rien , un dou- 
ble attelage fit de vains efforts , ma char- 
: rue laboura avec une facilité finguliere; 
Fajonc, la bruyère mâle a'oppofoient 
qu'une foible réfiftance.. 

Le Commandant de la citadelle de 
Blaye avoir un domaine peu éloigné- de 
la ville ; une partie encore en landes lui 
coûtoit beaucoup à défricher par par- 
celles y M. Boutin m'engagea d y aller;, 
t»a charrue y laboura comme dans un^ 
champ ordinaire , les bœufs avoientup 
• tir aiCé ea marcbant- 
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Le propriétaire , frappé de la facilité 
d'un ouv^rage qu'il iraaginoit fupérieur 
à toutes les forces , me propofa d'eflfàyer 
dans de vieilles vignes qu'il comptoit 
faire arracher à uin haut prix. La vigne 
ji'apporta pas plus de difficulté^ peu 
d'heures firent un efpaccj trèsr étendu ; les 
ïours faivans le fuccès fut égaU ] 

La différence que l'on remarqua de 
la culrure de ma charrue, dàos fes terres 
«n valeur , d'avét cellbs du\paya , ef>- 
gagea ^ en voir la>diiféren^e par là ré- 
coke* MtCde^ioifeU^sBeutiopirtagereût 
des champs en deux portio»sv celle cul- 
tivée félon l'ufage ordinaire , donna un 
bledchétif, pieiod-iietibesj .'Feutre p^jr 
jina charrue;, :.en:pjtod)uifit un de la pUis 
grande beauté ; il égaloit celui diBs terres. 
-lès plus graifeSi^ ; le parccmms rapide- 
.ment la Guyentïe,> je trav^illois darts^^ 
^chacpie cndiroit ; le fuc^rès fut égal pat- 
tout , par-tout les landes ^ les vigwa çé- 
- defisnc taifcmêm* : Lprfque jie.u^ fini mes 
tartinées jsn.Guyeautfi/ Ml le Pcllctkir 

Dvj 
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de Morefont aine, alors Intendant de lar 

Rochelle , me demanda au Miniftre. 

Le zèle pcmr le bien général , la grani- 
deur d'ame fant des qualités que réunit 
cminemmcm M^le Pelletier. Je fus flatte 
d'opérer fous les yeux- d'un fi bon juge. 

On met huit; bœnfs dans la Généralité 
de la Rochelle fur chaque charrue : c^ 
nombre me parut devoir être un obila- 
cle à la^ per£e£Hon de l'Agriculture. . Ce 
grand nombre de beftiaux- qui ne pro 
d»i(ent; rjetr., plufteurs hommes occupés 
^ à une même charrue , dévoient tiécef- 
foirement doubler ladépénfe, s'oppofer 
par conféquent au bien-être du cultiva* 
seur. M. le Pelletier voulut que je Tacf- 
eoiTipagna^ à fow flépartement ; m^ 
charrue ftiivoir; 

A chaque endroit, on àppclloicfes la- 
boureurs , on les engageoit à amener 
kurs charrues ) à en Êiire la Comparah» 
fonra-vec la mienne*, !i - ' 

La dernière iit par«touc une cukuie 
infiniment rupécicure«JQeux.boeu&». i» 
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hxA homme lui ruffifoienc , celle du pay« 
n'avançoit qu'avec uiie lentetrr infinie, 
atcelée ée quacre befliaux > & il falloir 
deux hommes^ Quand la culture aurok 
égalé la mienne , voilà donc au moins 
moitié de dépend de pkts; cet homme, 
ces deux bœufs employés ailleurs dou- 
blent la population ^ & rendent le do*^ 
maîne précieux en fuppriinanc la dé- 
penfe»^ 

La viiie.de XalnteSrfait un cpmmerse 

étendue deyiw >. d'ea^i^de-vie; Tes vignes 

' épuifé^s ont befoin de réparer les fels 

propres à leur nature par d'autres ptq* 

du6lions ; on les arrache , & cet obj^t 

deviçn€<trcsrdifpendi«ux, ftff. *** Lieu- 

terraçt ^Jénéra^l d^s Aimées , en avoir 

beaucoup près de Xaintes à faire arra- 

• cheii; .H fe précura une charrue,. & it 

. il avec peu de dépenfe ,, très-prompt€- 

. «ijent & parfaitement ,. une opération qwt 

. Itti auroic coûté infirÛEaent^ : : . . 

. J'«us lieu d'êtrei conÉçnt de 91a dé- 
. c^uv.<»:te ; mais jii: ne pus refter à .frii^ica 
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ces oj[>érations , il falloit que je'viâfe 

différentes provinces. 

M. le Pelletier me fuivît à toutes me^ 
expériences , il vit avec Tœil de ii'im- 
'.parrialité; on jugera^ de tcè qu'il rem ar- 
«qua par cette lettre qu'U ixieât riibnneur 
-dem'écrire. 

A Paris, 7 Janvier ijéé^ 

Je ne fuis point itonniy Monfitux , d^s 
fueces qiia tu vwt charité 'dans ta Gé» 
nér alité de Poitiers & dans tèlk dt Tours y 
ayant jugé par mol-mémc de fon utilité 
& des avantages que l'agriculture peut 
' en retirer. • ' ' 

Je fuis tris ^parfaitement y €^è, &c^ ' 
LE PELLETIER- 

M. le Duc de Choi£suil avoir beau^ 
coup de Landes entré le parc deChaâ^ 
teloup & }a forêt d'Amboife; on labou-^ 
roit dans le canton les tetresidèjà en va- 
^uf Xvtc huit boettfs; dàs>lorl ^îicune 
^ ef^Mce • de pouvoir, faire la&ge / de U 
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charrue dans ces landes , dont Textraç- 
tion n'eft pas comparable à une cukure 
d'une terre déjà labourée- J^entreprisle 
défrichement j. j'^établis pluiîeurs char- 
rues, je n'employai que deux boeufsà 
chacune » & les landes difparurcnt etx 
beaucoup moins de tems que je ne Ta- 
vois promis. Si au Heu de deux boeufs 
fen euffe employé quatre, j'aurois re- 
gagné par la vîteffe ; & ce nombre fuffi- 
fant pour toutes efpéces de landes, ne 
doit jamais être diminué pour conferver 
aux bœufs la vigueur & la famé. M ais- 
je defirois convaincre par une compa- 
raifpn fenfible ^ au bout de deux ans, les: 
be/liaux éto'iem en auffi bon éc:M qu'au 
début. La /bciété d'Agriculture de Tours,, 
corapofée de membres 2élés & remplis 
de connoiflances uirles , dépuierentpour 
voir une chofe auili étonnante.. M. de- 
la Tour a une terre peu éloignée de- 
Tours ; poflcdant une charge impor- 
tante en Guyent^e','i^avoit vu mes opé- 
laiions dans ces cantons^ il defirapro^^ 
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curer à fon domaine pareils avantageîr^ 
De grandes. parties de hndes avoifî- 
noient (on château , ils ne difparoif- 
foient qu'avec la ptus grande dépenfe j 
ma charrue en triompha aifément , les^ 
fimples bruyères rouges ne fatiguèrent 
pas trop deux bœufs. 

La Société d''Agri culture de Tours 
defira une comparaifon avec la charrue 
en ufage : on prit jour; Meffieurs Ifes 
Députés virent ma charrue défricher 
parfaitement , les épines noires n'arrê* 
terent pa;s un inftant les deux bœufs, ta 
charrue du pays ne put rien , elle mar- 
qua une légère trace de fon paflTage, 
comme de petites rigoles informes. 

On a vu dans les gazettes d'Agrîcu4» 
ture, le procès-verbal que Meffieurs de 
fa Société y firent inférer 5 ils détaillent 
cette expérience qui ne laiffe rien à àt^ 
fircr,. 
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CHAPITRÉ XVI. 
Suite des expériences. 

V/CCUPÉ continuellement à parcourir^ 
Se a opérer , \t ne détaillerai pas cotu mes 
travfiax , je ne rapporterai légéremeiit 
que les chofes intéreiTantes, celles cbiis 

^ lefquelles on peut voir une fuite cer* 
taine des avantages que ^'annonce. 

Je paffai aux Ormes chez M. le»Mar«ii 
rquis de Voyer , j*y appiis que M. le Mac- 

""rquis de Peïuflfe avoir Étfe de grands ét*^ 
bli/Jèmens d'Etrangefs au milieu àes 
landes. A une petite lieue àes Orme* 
s'ctendenc des landes qui embraflenc dfe 
Châteauronx i Poitiers, & couvrent 
ïUi pays immenfe. Le fol y eft admira- 
ble, il me parue en partie égaler la Flaiv 
dres, & l'autre laTieracher on y voit 
peu de montagnes, ce font dcs plaines 
entrefoupées de ryiflèaux ^ de fontaines'^ 
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on y voit de tous côtés , conime je Vax 

déjà dit , des marques de la plus grande 

population. 

M.dePérufefitfaire des charrues d'un 
prix énorme , à c^fe de la quantité de 
fer : un attelage prodigieux y faifojt Ci 
.peu qu après quelque tems il fut obligé 
d'y renoncer & d'employer la pioche* 
Je ils faire des charrues ch^z M; d^e 
Voyer, elles remplirent foi» ztxente\ 
mais je ne trouvai pas M. de Perufe , je 
fus obligé de revenir fans pouvoir lui^tre 
utile. 

. Je m'éloignai : de;réao»r quelque teR» 
4iprè$y M^ le Marquis de Voyer^mè dit 
qVkW écQÎt ob%éde doubler rmcelage de 
fna charrue , qu'elle ne pouvoir avec le 
nombre de boeufs que j'avois employas à 
mon premier paflàge > faire le même ou- 
vrage i j'accompagnai ce Seigneur , Se 
j'en vis la caufe : Thabilude , les préjugé» 
font une impreffion fînguliere fur le cœur 
de rhabitant de la campagne; l'éducatioti 
qui fait combiner la valeur d'un^age^ 
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fle deffiUe pas les yeux dw pauvre culti- 
vateur; la hauteur des roues, la cho(e 
la plus fimple lorfqu'on y eft babJ- 
lué , avoir côrayé les laboureow , ife 
«n avoienc fubfiitué de plus baflês à 
rinfçu de M. de Voyer. Je réduifis 
l'attelage au nombre où je Tavois d'a- 
bord établi , les bœufs ne pureïït rien 
faire ; j'envoyai chercher les roues plcte 
élevées , ils marchèrent auffi-tôt à Yz\(t» 
J'avais déjà fait pareille expérience de- 
vant le fieur Roy , régiffcur de M. Ber- 
tin enPérigordj un- charron avoit fait 
des roues de tremè-httic pouce» » on rie 
pouvoît avec deux bœufs défricher une 
prairie ; de plus élevées firent un eflet 
étonnant 9 la prairie n'oppofa plus de 
réMance. 

Les plus beaux raifonoemenséchouetît 
contre des faits.: En vaki fera-t-on de 
magnifiques âtflfisrtationSf fi Texpérience 
prouve le contraire d'uafyftéme fou veut 
difté par Tenvie d'être iîngulier. Je n'ai 
point cherché à me diflinguer par une 
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découverte , % chofe s'eft faite naturel^ 

lement. Envoyé par l'Etat pour examî- 

Xiér , je trouve un Intendant affez ama^ 

ceur du bien pour me féconder , je pro^ 

pofe une idée, je la fais exécutef, une 

expérience fuivie me la fait perfeâ:ioiï- 

ner , je dis à tous : cherchez des chôfes 

encore plus utiles , je fe^-ai le' premier à 

les vanter , à en étendre Tufage ; fi vous 

êtes heureux y fi vous tirez la plus belle 

nature des entraves où elle eft retenue, 

j'ai rempli mon but , puifque rtïa miflîon 

:n*eft que pour encourtfgefr & exciter Té- 

mulation. Mes premiers fucccsfireiift voir 

au Gouvernement qu'il falloit me laiflct 

affez de tems dans des cantons pour y 

établir folidement ma méthode ; que Ton 

ne fubjuguoit pas dans rinftant les cfprits; 

qu'il falloit par degrés en venir à* bout; 

que fans cela le plus bel établiiTement 

tomboit* Une charme dérangée , un 

valet nouveau , parefleux , peut rendre 

inutile la meilleure volonté du maître. 

Ma réfidence obvie à tout ^ Tavamagr 
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trappe, je mets en train telétabliffemenc, 
)*^n fou tiens un autre , loriqu'il y a un 
tems confidcrable d'écoulé , il n'y a plus 
rien à craindre , c'eft uae école pour ie 
yoiiinage. 

On m'ordonna en 1766 de vifiter le 
Berry , d examiner quels moyens pour- 
raient le fertilifer, Ipi rendre fon ancien 
éclat. 

M. Dupré de Saiat-Maur , dont je ne 
peux faire affez l'éloge , m'appuya , je 
pxouvai devant lui, qu'en diminuant la 
dépen/e, on pou voit faire une culture 
bien fupériçure à celle en ufage , aug» 
gaenter par conféquent les récoltes. 

Mylord de Jlichemond de la plus 
haute noble/Te Angloife , Seigneur d'Au-» 
tigny , étoir à jcette terre; M. Dupré en 
monabCcence, fit atteler deux bœufs à 
la charrue du pays , elle ne put rien ; la 
Qiienne laboura aifém^nt avec cet atte- 
lage. 

M. le Noir avolt une grande étendue 
de landes ^ la ci^arrue ne pouyoit les ar^ 
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racher, il falloic recourir à la pioche i 
ma charrue en vint à bouc avec une fa- 
cilité éconnance; M. Dupré vit en un an 
fous fes yeux défricher, femer & re- 
cueillir toute rétendue du fol inculte. 

M. de Graveron mit aufli en valeur 
une grande quantité de landes, &je 
£emai des prairies qui réuffirenc parfai- 
tement. 

Le Berry jufqu*à Châteauroux n'a que 
trcspeu de landes, les terres font cou- 
vertes de nombreux troupeaux ; la cul- 
ture eft fi vicieufe, qu'elle exige une 
ipulcitude à'homtxies &c de beftiaux , la 
dépenfe abforbe tout le profit, on y voit 
plufieurs fajnilles réunies ; fouvent qua- 
tre-vingt perfonnes font moins que qua- 
toizeperfonnesdans nos grandes fermes. 
Le niéuyer doit toujours au proprié- 
taire des fommes étonnantes. On re- 
garde comme peu huit à dix mille livres ; 
loin d'efpérer la fortune, aucun moyen 
ne fe piéfente a ces malheureux pour 
("acquitter j dès lors b gouc du travail 
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& ramélioration s'éteignent , on voit 
par-tout la main mercenaire. C'eft en 
«ain que le fol le plus excellent s'ofFre 
au cultivateur ; toute efpéce de notion 
utile manque, & la mifere en eft la fuite 
conféquente. 

Les landes renferment un pays im- 
nienfe , il comprend une partie des gér 
néralités de Poitiers & de Tours. 

Ses métairies e'parfes au milieu de ces 
deferts, font habitées par des hommes 
aâifs & laborieux ; occupés fans ceflè à 
s'étendre , ils luttent contre les plus gran- 
des difficultés. Ils n'ont que peu de terres 
en valeur; l'idée d'un médiocre défri- 
chement les enchante; mais à mon ar- 
rivée le haut prix & \^% difficultés arrê- 
toient. 

J'examinai quelle partie demandoit le 
plutôt ma préfence ; je penfai que la 
partie du Berry déjà cultivée , ou n'ayant 
que peu de terres incultes, pouvoir at- 
jendrejque les landes au contraire étoient 
regardées comme fupérieures à toute 
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charrue; quejufqu'ici les efforts avoîent 
océ inutiles ; qu'en réuffilTanc dans ces 
lieux difficiles , on ne douteroit plus pour 
ceux où les cbftacles étoient moins 
grands ; que les terres épuifées par des 
produftions continuelles , pourroient 
produire des prairies , réparer pendant 
cetems les fels propres aux grains; que 
les dcfrichemens par gradation les rem- 
placei'oient , & la fuite me paroiflbit 
Tohjet le plus important pour l'Etat : je 
ue pus donc perfectionner, fuivre en 
gra,nd quelques eflais dajis des endroits 
ç\x j'avois opéré. 
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CHAPITRE XVII- 

Travaux dans les tandis^ avantages 
-qui ksfuivent. 

J E me fais étatbli d'abord à Argenton j 
îe prouvai la facilité des détrichemens^ 
i& j'y répandis une vive émulation. 

•M. de Boismarmin » Seigneur peiâ 
«cloTgné deiCCtte ville, avoit uneîéten- 
tîue imnaenfc delandes ; il avpit efTaye 
-en vain différentes xharrués ,, toutes 
avoient échoué- Ume delîra.; f aflaî chez 
lui. Vous ne connoi/Tez pas , medifoit- 
tl , la .force de tnes landes , jamais eïtes 
nne céderont à votre charrue. l,ei1at)ou- 
f cursiStoicnt préfeiis, je voyoîsfur leurs 
•^ifages le fourfre <le Tincrédulité ; 
tnais iientôt de Téronnement ils paffe-i 
Tcnt àia conviftion , ils défrichèrent avec 
autant de facilité qu'un lal>bttr ordinaire. 

. M/d^B<ûimarmiii fie continuer ^QÂ 
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ne s'arrêta même pas en été ; les défrî- 
chemens derhiver&du prioteitiafttréht 
femés en froment , peu à peu les labou^ 
rears y devinrent habiles \ & au bout de 
deux ans y fans augmenter dans les do- 
maines les beftiaux de travail , on vit 
des^défrichemens delà plus grande éten- 
due. On ne peut ajouter à la confiance 
èc au degré d'habileté qu'acquirent les 
laboureurs pendant ce tems; au lien 
d'être deux hommes comme en débu« 
tant , de dire même qp'ils s'y tueroîenc, 
un feul aidé par. un enfant pour con- 
duire les bœufs ,publioit être 4 l'aife» Cet 
établiflement , loin de décliner , a fait 
une infinité d'imitateurs. Un métayer 
yoi.fîn avoît des landes > il fe vanta d*eo 
venir à bout avec la charrue ordinaire, 
inais attelée du double de beftiaux 
qu'exige la mienne; tous fes efFçurts fu- 
rent vains , le foc ne' put jamais y faire 
le moindre défrichen^ent. Rebuté d'une 
tentative auffi inv^tile.^ il fit tout bonne- 
ment ufage de ma çjl?ijcrue, ôc.kfchampç 
furent défrJLchés. 
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On travailla beaucoup ; de tous côtés 
<m fe procuroit des charrues; la plupart 
mal faites ne rempliflbient pas Tattente 
du cultivateur. On difoit aufli-^tôt , c'eft 
qu'ici la lande eft plus forte , & dans 
rinftant tout étoit abandonné : j^ ac- 
courois ; la charrue reâifiée fous mes 
yeux alloit parfaitement. 11 ne faut que 
peu de chofe au fep ^ pour rendre une 
charrue ou parfaite ou inutile. Le coûtre 
par fôn engorgement apporte encore 
des obftacles, ce font ces mêmes obfta- 
cles qui m'ont inflruit -, îe ne fuis venu 1 
bout de procurer Taifance qu'à force 
d'eflTais : . enfin l'homme le plus foible 
/uffifoit an plus fort défrichement , & 
rien n'arrétoit entre le coûtre & l'oreille. 
Le charron ne parvient que par de- 
grés y il en eft de même du laboureur qui 
fait fes charrues. J'éprouvai la première 
année bien des difficultés en ce genre. 

M. de Fougères , Seigneur près de 
5aint-Benoît du Sault, grand amateur ^ 
^itQxt procuré une charrue : loin de 
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remplir fon attente , elle ne faifoît rieni 
& tuoit fe$ laboureurs. Le modèle ctoit 
excellent , on avoit déjà beaucoup tra- 
vaillé avec elle j M. de Fougères con- 
clut que les défrichemens étoient fupé- 
rieurs en force , & on laifla tour. J'y 
' paffai , je fis mettre Toucil aratoire dans 
(es proportions ^ une foule de peuple 
accourut , & vit dans le défrichement la 
beauté & la facilité. L'homme y fatiguoit 
f\ peu , que les garçons laboureurs par 
la fuite vouloient y être fans cefle l'un 
après l'autre , au lieu de fe livrer ail- 
leurs à d'autres travaux : une plaine 
étendue dont on projetoit le défriche- 
ment en pjufîeurs années, fat en va- 
leur en peu de mois, de là on s'étcndîc 
ailleurs» 

M. le Curé de Saint*Benoîc, M. fon 
freve, Subdélégué de cette ville, étoient 
préfens ; leurs poflTeffions font comme 
les autres remplies de landes. DansTinf- 
lantils firent faire deux charrues. Se en 
non abfence çifayerent } leurs eCfom 
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furent inutiles j ils ne perdirent pas Tef- 
pérance , ils attendoient mon retour j 
mais chacun croyoit fcs landes fupé- 
rîeures à toute charrUe. Je revins ; les 
métayers eux-mêmes qui avoient fait 
la charrue la reâifierent devant moi ; 
en alla enfuite dans une plaine où Ton 
défefpcroit du fuccès; il fut cependant 
complet; on trouva aifance, facilité , & 
en peu de femàines ce champ , après la 
îouiflânce duquel le maître foupiroit de- 
puis fi long-tems, lui offrit une terre 
propre à recevoir toutes efpéces de 
grains. 

M. de Saint- Georges, Seigneur de 
Renier près Ja TrimouilJe , s'éroit pro- 
curé une charrue, mais elle ne pouvoît 
rien dans fes landes. J'y paiTai huit jours 
avant Nocl de 1767; le maître étoît 
abfent. Je m'adreflài à un métayer , il 
me montra (ts champs prefque tous en 
landes; il efpéroit comme un bienfait 
fingnlier de fon Seigneur le défrichement 
à bras d'une portion de terre dans ce 

Eiij 
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même hiver , une autre partie pour fa. 
fuivance. Je l^encourageai , je lui fis 
raccommoder lui-même fa charrue , je 
rinftruiiîs , & il dëfricbotc parfaitement*. 
Je ne parlerai ni de fa )oie , ni de fa fur- 
prife. JerepaflTai par laTrimouille le joui 
de Noël. M. de Saint-Georges me mar* 
qua toute fa reconnoiflance j le mëcayer 
me raconta que ce que j'avois vu en 
landes deftinë à être défriché à bras en 
deux ans» Tétoit déjà» Cet établiifement 
en a fait une mfinité d'autres* Paurois 
mille exemples de cette nature à rap* 
porter. 

Les circonftancesfingulieres, reten- 
due, la vîteffe des défrichemens fur* 
prendroient^fi je rapportois en détail à 
quel point ils s'étendirent en 17^, Des 
hommes habiles, la conviéUon répan- 
due , moi-même prêt à me porter par^ 
tout , avoient levé tous les obftades. _ 
Pour ne rien laiffer àdefirer , & afin que 
l'on puiffe juger par là de l'effet de ma 
méthode dans la fuite , je me comen» 
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ferai de rapporter peu d'exemples , mais 
appuyés de témoignages authentiques. 

La progteifîon de ma marche m'avoît 
conduit près de Poitiers. M. le Comte 
de BloiTac, Intendant de cette généra» 
lité , dont tout le monde connoît le rare 
mérite, m'accueillitde la manière la plus 
favorable; il encouragea ma midion. 

M. le Chevalier de la Cheze avoitunfe 
terre près de Poitiers qui étoit en rac- 
courci le modèle de tous les pays de 
landes , de vailes étendues inutiles , ufl 
fol excellent 9 mais en pure perte pout 
le propriétaire ; peu de terres en va- 
leur 9 épuifées par des productions tdu» 
jours répétées, des beftiaux en petk 
nombre , mal nourris j par Ik peu 
d'engrais , & par une fuite confé 
quente, les laboureurs miférables. 

Engagé pat M. l'Intendant, j allai i 
cette terre, on me reçtït avec joie; maïs 
ridée feule de la poffibilité du défriche^ 
ment répugnoit. Je n'aurai rien à me 
reprocher, difoit le maître , je .vais ef 

Eiv 
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fayer^ à caup fur , en vain. Jcferaî 
tué^ a][ou€dit un valet ^r &. je ne ferai 
îien. On avpit déjà effayé une charrue ^ 
il falloit deux hommes appuyés fiir To- 
f cilU ; cekii qwi teHoit les mianches , ne 
pouvoir réfifteF long-tems aux fecouflès 
continuelles qu'il éprQUvoir, & un atte* 
kge fiQtnbreuK ne faifok qu'un défnche«> 
jnent informe. 

On fit la cbarruc en m» préfence ; ï 
peîne en put-on croire fes yeux ; on aUî- 
xolt cru que ce même ouvrage, regardé 
auparavant comme au-deflus de coutéa 
les forces, y fe fît par enchantement j 
Fhomme le plus foible y travailloic fans 
aucua effort > on n'avoit befôin d'ancua 
poids pour guider » contenir la charrue. 
Xe défrichement avança tellement pen- 
dant, mon féjour^ que je confeillai à 
M* le Chevalier de femer des trefHes dans^ 
fes terres épuifées ^.remplacées parcelles 
qu'il mettoit e» valeur.. Je détruifis fes 
ob)eâiofts 9 je lui fis voir que ces mêmes. ' 
Unes.qvi'il. avoit fi fçrt admirées en Flansr 
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éxt, étoicnt de la mêrne nature que cane 
de domaines dont il faifoic (i peu de cas» 
On jugera par les lettres fuivantes 
qu'elle écoic fa fatisfa^ion^ & quelle a 
ëté la fuite de mes confeils» 

Ltttn de M, de la Chc^e a M. U Marquis 
de la Chc^c fon frtrt^ 

99 Qtxe je vous aï d'oWigàtîons, moti 
» cher frère > de m^avoir envoyé M* des 
jt Pommiers;, je fuis bien fâché d^ ce que 
w vous n'avez pas été témoin des mira- 
n des que nous avons faits. Enfin jq ne 
w crierai plus contre fa charrue : mais au 
•• contraire j'en chanterai les louanges.. 
» Je fuis fur de labourer dans mes plusp 
fl» forts ajoncs, car nous avons éprouvé 
f9 dans le plus difficile. Venez donc le 
s» plurôt que vous pourrez être le té* 
n moin des bons effets qu'elle fait. Adieu, 
m mon chet (rêve ^ &Cr &c. &c^ 

La Uuxc iulvance ^e m'^éccîvic M. le 

Ev 
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Marquis de la Cheze Tannée fuivante* 
fera voir quels ont ctc les progrès de cet 
écabliffement. 

Depuis long-tems^je tuîavoîs procuré 
des chaprues & des graines j mais la ra- 
pidité de mescoucfes ne m*'avoic pas per- 
mis de réfider. Les charrues mal imitées: 
a^avoient pu ctre d'un bon ufage dans les* 
défrichemens^lfaut une expérience con- 
tinuelle pour s'élever au-deflus des idées: 
dii cultivateur au fujet des landes y des. 
opérations dont on n^ pas encore eus 
d'exemples, dont le- fuccès paroît inrf- 
poffibleV ont pour obAacle& & L'ineptie: 
& la crainte^ 

Icurt dt Af. UMarquU di là CHc^u, 

w Vzi été chez mon frère , Monfieur,, 
w. qui chante toujours vos louanges , 6è: 
» qui fc fert de votre charrue avec le plus*' 
i» grand fuccès» Il continue fes défriche- 
jÉ' mens dans des brandes ou bruyères^ 
'm mâles mêlées, d'ajoacs. qui )ufqQ*à fré- 
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W fent n'avoient pu fe défricher qu'avéb 
f» la pioche , ce qui rendoit cet ouvrage 
n'fi pénible & fi coûteux qu'il eût mieux 
jï valu acheter unfènds de terre que dé 
>t défricher celuî-11.' 

» Mes herbages font beau^ & ont 
tt bienrétiflî.. Le faînfoin më donne- 
n ra une bjOime técolte , fi la féche- 
so reflc ne s^oppofe pas comme l*année 
» dernière aux pt oduétionsr 

» Mes bleds font auflî fort beaux j 
n VOUS favèz que jVi labouré avec vôtre 
f» charrue 9 & j'attribue mes fuccès à 
j» cette raîfon. 

» J'oublîois die vous dire que j'ai de- 
n friche cet fiiver avec votre charrue > 
n des vî^es très-vieilles & dont les ra- 
^ ctnes Àolent fort profondesè (J^atre 
»y bœufs les otit labourées f/rèfqu*auflS 
w vite que s'il n^y avoit pas d obftaçlei 
i» Ce è^frichement a fait lé pfus beau 
w guerét dû moiidé ; & alprê^'-ivoir don- 
•►nc tin fccond labour, l'àif fait femct &h 
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M bledd^ Mars i.don£ }'e%ere unelboime 

» récolte^ 

t^ le compte femer cette aim^e à inft> 
W. terre d'Areatoa dnqyance-deux^ zim 
»pens de fainfbin^ 6c j'^afèmeraî par 
^. la fuite une pièce de. deux eeas arpens. 
n. pa£ parcelles.; )e vois que je n>'ai pas 
j> d^autce refTource pouc riparer ces ter<« 
sr tes qui font tombées en dftftsuâîoo 
M^ par le défaut d'engrais & de mauvaire 
a», culture ;. ce qui a multiplié les» plantes; 
^ paraikes & deftruâives* 4 ^^^ poinc- 
!► qu'aucun. moyen n!jrpeut rièa^.fiQik 
9^ne lès met en falnfoin. 

I^aiJ'honneur dfêtre.^ &Ci. 
XQ Mars. 42^^ 

Oiï- voit que Kf. le ÇhciyaKet de li^ 
Cheze avoti^ continué à trouver facile ma^ 
méthode^ inaisrintér^iTant eft defavois 
Xe fuccèsi dcfes: prairies & Ja.fuite.de fei 
défrichemens ; la lettre qu'il m décrite le: 
xy OÛobre \{}^ 8 > , ne: laifiç rica à: dfc^ 
*^ ficet à çc, fijfjjeu 
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Lmrt de M. U Chevalier de ta Chc^e^ 

ij Octotrc ij6S. 

^ Je voudrofs bien, MonHeur, (jue 
9 VOUS: vinffiez être le tcmoim de cmiir 
» k bien que vous m'avez fait y \t ne 
•> doute plus de rien d*aprè$ votre char- 
» rue, rien ne mf arrête ^ merdéfidche* 
t» mens font des plus beaux , & j'ai des. 
S9 treffles fuperbes , its ne peuvent pas 
ii^ être plus beaux en Flandre» 

M }e ne peux Caire uCage cette année 
» de la marne que vous m'avez décou«- 
n vette i le rems affi-eux qu'il a fak m'a 
j# ôté les moyens de la cranfporter dan» 
tries terres; ce qui eft diflEere n'eft pa» 
» pevdu ; je me propofe d'en, faire tires 
9» le pkts que je pourrai l'hiver pm^ 
m cbain *t. 

J'ai.l'honneur d'être ^ buu 

.. Un homme de diftinâsoa^ connu 
ians une grande ville telle que Poiciexsig 
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dont ToeH ouvert fur fon intérêt ne né* 
glige aucun détail, fembk ne laHTer 
iren à deiîrer ; mais je crois , pour don-> 
fier à cet étab-'iffenient tous les témoigna?- 
ges paffibles , devoir y joindre une let- 
tre de M. des Francs > Seigneur trcs^^ 
confîdéré à Poitiers. 

Latrt de M. Dtst France. 
A Magot, ce 14 0<ilobrc 17^1; 

» Je fuis à portée de voir , Monfieur ^ 
w tout le bienr que vcîus^ procurez aux: 
«^provinces qui ont le bonheur de yous^ 

• poflTéder ; M. le Chevalier de la Cbesse 
>> éprouve la bonté de votre chaVnie 
li pour fes déftichèmens ; fes tréfiles font: 
» de la plus grande befijuté^ 

v^He me fers auffi avec fucccs de votre 
9» cbarrue , & mes gens qui avoient e» 
19 de la peine à %*j accoutumer ^. con<- 
n viennent maintenant qu'il n'y a point 
» de chanrùe auffil^oime pour les tta^^ 

* vauxi. 
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^ Parrive de chez M. le Marquis de 
9» Voycr ; it a fait une récolte abon- 
y^ dame de faiafoin, & il compte en fe^ 
» mer encore cette année une trentaine 
y¥. d'arpens pourlemoîns.^ 
w J'ai rhoimeur d'être, &cv 

Tous mes autres établiffemens ont eu? 
wne fiMte égale dans les cantons où j'ài^ 
rcflé les deux années; jVi tenu» un pay* 
îinmenfe, & chaque )oar ja cupidité 
m'amenoit de nouveaux, profélytes ;; 
je ne rapporterai point d^àutre témor- 
gnage, je couieraï fur des exemples qur 
f endroient nrion ouvrage trop prolixe. 

Je ne peux m'empêcher cependant de 
citer quelques amateurs dont le zèle a-, 
animé le canton qu'ils habitent, qui ont 
même porté très-loin ma méthode.. M. de 
de Foogeres , M. de Boifmarmin , M'.lé 
Subdélégué de Samt-Benoît, M. RoUina 
tf Argenton , je tais le nom d'une infinité 
d autres quV ont contribué finguliérement 
i étendre ma miffion i la crainte de vx)ii:: 
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përir les beftiaux de travail fufpend fe 
jugement ; mais l'expérience du contrai- 
re, en banniffànt l'idée du danger, n'a 
befoin ^ pour opérer le bien, que d'hom- 
mes habiles à diriger des travaux où Tac 
dteffe fait plus que la force* 
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e H A P ï T R E XVIII- 

Proportions de la charrue a défricher^ 

X DUR réuffir i un ouvrage auffi diffi- 
cile que de défricher les landes , il fau( 
une charrue dont les proporcions foiciit 
exaâes. Quand l'habitude en a rendu 
IWage familier , rien n'eft fi aifé. Tous 
les laboureurs des landes ont fait eux<» 
mêmes leurs charrues , & on ne pouvoir 
tien apurer à leur exaftimde. Un me* 
rayer de Renier près de la Trimouille 
y eft /î habi/e, que (es înftrumens aratoi- 
res^ fervent de modèle ; le plus inilruit 
efl ccMifulté 9 il forme des laboureurs qui 
de leur côté rendent le même fervice 
aux autres» 

J'ai vu par-tout que la charrue faite 
par le laboureur réuffiflbit toujours. 
L*homme afifeftionne fon ouvrage, le 
fuccès flatte fou orgueU* Peut-on rien 
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de plus aifé , dira-t-il ? elle va d'elfe- 
même. Le fait eft fur. Une charrue n'eft 
jamais parfaite , iî elle ne peut aller & 
défricher feule vingt ou trente pieds. 

Les roues doivent avoir cinquante* 
quatre pouces de hauteur , la genre deux 
pouces d'cpaîs fur autant de large ; il n' y 
aaucua incanvënient à Feur donner plus 
de force: douze raies 1 chaque roue. 

Le moyeux a huit à dix pouces de 
long. On y met des frétées ; mais je le» 
ai vu rëuffir fans être ferres. La per- 
che de la charrue, huit pieds quatre pou- 
ces de long \ la groffeur à proportion de 
la force du travail. Si elle baîflTe trop , 6il 
ajoure une hauffe au-de/Tus de loreille, 
on fait des trous à quatre pouces au-deflus 
du coûtre de deux pouces endeux pouces 
pour la chaîne. L'oreille doit avoir deux 
pieds huit pouces de long,la tête huit pou. 
ces en tout fens & camufe \ il faut qu'elle 
bombe où elle reçoit le foc, & penche 
en verfoir. Si le bois dont on là fait n'eft 
pas aflfez gros ^ on y ajoute un morceau 
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au h^% pour Télever , une cheville Të- 
loigne & rafru^ettic àla perche &c au fep» 

La terre enlevée par le foc tourne au 
tour de l'oreille^ fa preffion la divife, & 
fon tournant arrache les racines. 

I^ foc doit avoir vingt-un pouces de 
long 9 large du haut de douze pouces^ 
& aller infenfibletnenc en pointe , & fon 
enfouchure , dont le milieu foit paral- 
lèle en pointe , cinq pouces de large & 
ua pouce & demi de hauteur , en finif- 
iànt a rien au-delà de fq>t pouces. Sa 
force fera proportionnée au détriche*^ 
ment; au tiers du coté de la pointe , oa 
attache par un rivé une bande d'un pou- 
ce de large fur fîx de long , quelques 
clous (\x^(^m alorj pour attadier le foc 
i Toreille. 

Le fep efl: la pièce principale ; c'eft de 
lui d'où dépend la perfeftion de la char^ 
rue. Il faut prendre un morceau de bois 
très-dur de deux p-eds huit pouces de 
long, fix pouces de large & trois d'é- 
paifleur ; quand il eft bien dreflfé > o|i 
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creufe de demi-pouce , ie deflous d'eir* 
viron un pied de long; on rarbat enfuîte 
le deflùs pouf emmancher très-droit le 
{oQ ; en regardant par l'extrémité du fep, 
il faut le voir jufqu*au bois ^ qu'il foif 
tfès-penché. 

On fent que s'il eft parallèle comme â 
la charrue de Brie , la moindre réfîf* 
tance lui fait lever le derrière , dès-'lors 
tout échoue, le foc penche; félon c« 
que j'indique ^ rien ne l'arrête, le talon 
frappe la terre dans l'endroit le pins dif*-- 
ficile- Si la charrue s'échappe tov^ours 
d'un côté , c'eft que le foc ne fera pas 
placé droit y il fa-ut y remédier auffi-tôt. 

L'herbe, les racines qui s'amaflent 
entre l'oreille & le coucre > font encore 
des obftacles capables de rebuter; îl 
faut arrêter à chaque inftant, la pioche 
fuffit à peine ; la charrue qui ne peut 
plus rien , lorfqu'clle eft dans cet état , 
pafle de grands intervalles fans labourerr 
Le remède eft fimple : il faut percer une 
place au coûtre très-éldgné ; alors ton; 
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paflîe , s*échappe fans fe comprimer : 
Tufagc aura bienc&c inftruit du degré 
qu'il faut pour cette pièce effenrielle. Il 
faut obferver de Je mettre toujours du 
côté gauche, & cju'il foie plus élevé 
que le foc. 

Sans la découverte que j'aî faite de U 
forme que doit avoir le fep, je n'aurois 
l^nais triomphé des forces landes. 

D«s travaux toujours répétés , tou- 
jours variés, des préjugés à combattre, 
àt% hommes à former peuvent feuls, per- 
fefkionner \ (î rinftrumenc aratoire du 
pays en avoit pu faire moitié autant , 
j'eufle prêché envain^ Tufage reûtera» 
porte. 

X.a hauteur de m^% roues qui avoi; ré- 
:volté dans des pays où celles en ufagjs 
font ba<&s 9 dans ceux où il n'y en a 
.point , trouva des applaudiflèmens \ da 
côté de Saint • Benoit - du r Sault y de 
Montmorillon 5 on les éleva même , & 
itn voici la caufe^ 

On fe Xèrt d'une chairu^ lani roues» 
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ayec un foc roif^d dont î'ai déjà parlé ; un 
laboureur éprouvoit-îl quelque difficulté 
dans fa culture , vouloit-il défricher 
quelque pré j il lioit alors fa charrue fur 
l'effieu de fa charrette, 6c par le fecours 
de fes roues, il faifoit aifément un ouvra* 
ge, fans cela fupérieur aux forces de 
fes beftiaux. 

Ma méthode parut fi analogue à leurs 
idées , qu'elle y fie une fortune /ingu- 
liere» 

Par la fuîte, je trouvai encore à per- 
feâionner , à.diminuer même la dépenfe, 

L'effieu qui doit être de trente-fix 
pouces de long , quoiqu*en bois , a rem- 
pli également mon attente. Si la lande 
ne fe renverfe pas bien , il faut éloigner 
davantage Toreille , c'eft un moyen fur. 
On fe procurera plus de facilité en met- 
tant les manches de la charrue fort bas 
&, très-longs. 

Lafellette quieft au milieu des roues # 
doit avoir deux à trois pouces d'épais; 
on prend deux morceaux de deux |iieds 
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àc long pour mettre de chaque côté ; 
celui du milieu fera bien niicux ; s'il eft d'u- 
ne pièce aflez longue pour fervir à atteler 
les bœufs , comme le timon d'une char- 
rette au milieu de cette table ; on place 
deux morceaux de bois de trois poucçs 
quarrés , de dix-huit de haut , une tra- 
verfe va à volonté du haut en bas. Pre- 
nez une tarière groffe comme le doigc^ 
faites au long des morceaux de bois , des 
trous éloignés d'un pouce, une cheville 
^ert à élever & à baiffer à volonté cette 
traverfe fur laquelle s'appuye la perche» 
On doit , pour l? folidité , mettre un 
moirceau de fer gro$ comme le pouce 
pour joindre le fep , l'oreille & la per- 
che, une clavette fuilSc pour la rendre 
folide. 

t On met un crochet à la fellette pour 
tenir une chaîne de trois pieds de long; 
un anneau aflez large pour entrer aifé*» 
ment dans la perche , aura un crochec 
qui lui fera rivé> afin d'gllon|;er ou di^ 
inÎQuec la çhajoe/» 
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On doit effayer d'abord dans une terre 
en valeur , dans une pelouze enfuite , 
monter la charrue à fon point , & fe ha- 
zardçravec prudence dans les landes. 

La charrue au bout de quelques jours 
va bien mieux qu'en commençant ; elle 
devient aiféç, & Couvent on eroirôic à 
Y^ine , après quelque tcms, que ce fût la 
même. 

Cette charrue eft très peu difpen- 

dieufe ; le bois eft un objet de mince 

depenfe j il n'y a pour tout ferrement 

^ue le foc d'environ vingt livres, le 

coûtre de quinze^ la chaîne de douze 

livres, tout le refte peut être en bois; 

c'eft donc environ cinquante livres de 

fer; lesroues ont toujours à peu près e'té 

vendues fîx livres , le refte autant ; dans 

d'autres endroits le laboureur faifoit cette 

.dernière partie lui-même^ le bois qu'il 

emploie eft peu précieux. 

On aura peine à croire ce que j'expo« 
fe, en confidérant que toutes les char- 
eues (jue Ton a imaginées pour dëfrr 

çhfc 
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cher , rcvenoient à plus de cent livres 
fans remplir Tattente, jnalgré un atco- 
Jage prodigieux \ fouvent quatorze bœuf^ 
y faciguoient beaucoup ; quatre hom- _ 
mes fuffifoienc à peine , & j'ai toujours 
vu avec la mienne quatre bœufs & deux 
liommes triompher des landes les plus 
terribles. On donne l'entrée à la charrue 
par trois endroits ; par le trou de la pçr- 
che 9 en accourcilTanc la chaîne » & par 
la fellette. On eflayera le degré conve- 
nable. 

Un feul exemple prouvera con^ien 
.rexaaitpde dans la çbarrue eft efifeA- 
«elle. 

M- de Courcelles , Commiflàire gé- 
néral des Suiffes , Se^neur de Cqur- 
■celles-le-Roy , près Châcillon'fuF' J^oire » 
-avoit un domaine ipimeja^ ibus la laa- 
.de i je fol d'une bo^nté^ 4^npantfi ferî^- 
.bloit encourager le . propriétaire par fa 
fertilicé f par le voifinage, d'un âeuve 
qui ^jifpti^y importe, donnielayaleur , 
le prompt débit aux produftions de tou- 

F 
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te efpoce. NL de Çourcelles vit danf 

ma mé^hodç ua moyen (impie de vivU 

û^t ces- contrées; foiv cœur bienfaifanc 

fut plus (enfible emrore au plalfir de tirer 

du néant des cantons immenfes qui t'en* 

Vîr^nnenc , qui font en pure perce & 

pour ie maître & pour TEtat. Il fit venit 

urte charrue d*Arg€ns ; maiscUe n'avoît 

pûi ces proportfèiis qui décident le fuc- 

ti$ ; les eflâis furent infruftueux. J*y 

pafTai au mois d'Ombre 17^^ 8', on la 

reftifîa fous mes yeux ; l'idée de la fu- 

p^tibrtté des bndes à tout inftrument 

if-ôtôire s'évatîoiflt peu à peu* II nerefta 

que la perfuafion que les befliaux fe- 

roient fatigués à la longue. J'appris en 

Mars 176^ que les boeufs n'avoient 

c éprouvéâucuné fatigue étonnante; qu^^ 

confervfitfit leur bon^ état, ils âvbient 

- feit avec fàcitké dès défrichemefts éteil- 

^ dus. C'eft par lé peu de dépenfe & la 

'facilité que Ton petit faire; fortir d*ufi 

• défert affleux la plus belle nature; 
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CHAPITRE XIX- 

Des Landes de Bordeaux. 

JLes landes de Bordeaux occupent un« 
étendue étonnante ; elles formecotent 
un petit Royaume. Le plus beau clbuat 
du monde , le voiiinage de la mer font 
gémîr le bon citoyen de voir prcfqu'cii 
pure perte des contrées capables d'auge 
nferker la puiiTance de la nation. Ou 
n'y découvre en aucun endroit ni vefti* 
ges de villes détruites , ni marques de 
culture. Le pays eft plat, d'un fable plus 
ou moitis mêlé cfe parties terrcftres ; on 
y voit par- tout l'ajonc & la bruyère. 
La vue fe perd dans un lointain abfo^ 
lument déiert ;'on voit de loin en loin 
des arbres ; ce font des habitations. L'eau 
refte une partie de l'année fur la terre i 
l'argile qui eft à peu de profondeur Tem- 
pcche de filtrer^ de difparoitrc. Pour 

Fij, 
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éviter cet inconvénient , Tufage des 
échafles eft général dans les deux fexes, 
dans tous les âges; ils s'en fervent avec 
une adreffe étonnante; ils paffent à la 
courfe le cheval le plus vitej ils fe baif- 
fent , fe lèvent avec une promptitude 
qui furprend; on crôiroit de loin que la 
terre enfante des géans. 

Toutes les maifons ont un air fingu- 
iier de propreté ; jamais Nonne n'a orné 
fon églife avec plus d'élégance que le 
font celles des lapdes. On les peint tous 
les ans en dédans. &. en dehors; les 
tuiles des temples , des maifons font 
également mifes en couleur. Ces édifi- 
ces font fort bas , bâtis prefque tous de 
bois ; il n'y a point de pierres que celles 
qui y font amenées par les vaîffeaux. Un 
homme un peu grand peut toucher au 
haut du bâtimem; il n'y a point de 
plancher; on voit feulement un vafte 
coffre pour conferver la récolte. Cha- 
que habitation qui eft environnée d'une 
immenfité de landes, n'a qu'cnviroa 
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âlx-fept à dix-huit arpens de terres en 
valeur. Elles font fans ceflTe ou remplie* 
de grains, ou cultivées. On laboure en- 
viron fix pieds de large avec une char* 
rue fans roues & avec un feul manche^ 
fix pieds à côté font femés en feigle , Se 
enfuite pareil efpace cultivé. Après la 
récolte , ce qui eft labouré eft femé en* 
feigle , & Tefpace qui a produit du bled 
cft cultivé pour en recevoir à fon tour*. 
Il arrive très-fouvent que la portiort 
à côté du feigle eft femée en millet ; de 
forte que fix pieds de large produîfent du 
feigle , & le fiUon voifin du millet ; Tan- 
née d'enfuite celui qui a donné du mil- 
let donne du feigfe, àTautredu millet > 
tous les ans de même. La fureur qu'ils 
ont de furcharger leurs terres pendant 
qu'ils peuvent les foulager en s*écendatie 
dans les landes , fait que leurs récoltes 
font toujours mîférables. Ils ne recueil- 
knt jamais aflfez de bled pour vivre , nî 
même de millet; ils tirent ce qui leur 

Fii) 
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manque de Técranger en échange de 
raifme, &c. 

Rien de fi malheureux que les labou- 
reur^ des landes j 11$ pafTenc auprès de 
leurs bœtifs tous les inftans qui ne fonc 
pas employés à l'agriculture. Â genoux 
devant eux , ils ployent en rond une 
poignée de paille de millet , y mettent 
un peu de fon, & le fourrent dans leur 
gueule. Cette occupation eft pour eux 
un objet important & efTenriel \ ils ne 
s'en difpenfent jamais que lorfque les 
travaux font finis ^ alors ils les envoient 
aux tandes pour y paître. 

Leurs troupeaux font compofés de 
fix à fept cens bêces à laine ; fouvent ils 
appartiennent à plufîeurs, La vie des 
pafteurs eft tout-à*fait (emblable à celle 
de nos anciens Patriarches \ ils errent 
de proche en proche , vont même fou- 
vent à grande diftance , n'habitent ja- 
mais le même lieu. ïit% particuliers j» 
pour fe procurer des fumiers y bâtiflent 
de loin en loin des efpéces de halles 
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nammées parcs ; elles font de torchis 
couvertes de làodes ; lé berger entre le 
foir dans celle qu'il rencontre; il y 
trouve de la lande toute étendue ; de 
fon côté il fe fait un lit, crcule à deux 
pieds pour avoir d^ Teau ; un peii de 
pftin tioit, du lard r^mce^ du fkomage 
très-dur^ font fc$ naets ordirtaîws.: Il a 
fous lui un fécond, dçnt le: gain cf^ 
moins confidéfable, Le premier gagne 
quatre -viogt^ dix livres & trente boif-* 
féaux de feigle.du poids dé cent quà^ 
tQtze livres cWcuii. -, 

lU ont çwt habit$ Ûes ptatx 4e iwre^ 
fciij on îae voit point pitrmi eux oà 
plaifirs que nous chante Virgile; aucune 
beauté ne parcage leurs travaux ; ils nt 
xherohent point à'dilputfir la gteire^es 
chaftfons par des .prix pks préciottr/, 
|>ar rapplaudiffenierit de ieurs berg4*es. 
Ce terrein immenfe '?qui parok cduveik 
d'herbes , n'en a qw peu qpii foit propre 
aux troupeaux ; à peine fepi lieues quarA 
^ées peuvent en moonir un^ EUrt ne 

Fiv 
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donnent auc^in laie à la brebis , on né 
peut les traire* Elles montent, dans l'i- 
nondation, fur des hauteurs qui bordent 
lés landes» 

On conduit également les vaches par 
bandes de cent vingt , rien de fi fâu- 
vage \ leur poil: , leur beauté annoncent 
un animal paré par la nature. On ne 
peut les traire ; le bouvier fcul , lorfqu'il 
a tué un veau, emplit la peau de paille, 
il l'approche de la vache , en tire du 
laie ; mais bientôt elle s'apperçoit de la 
fupercherie , & le bouvier eft trop beu- 
reax d échapper à fes coups; elles n ont 
également aucune demeure fixe \ elles 
trouvent le foir desr hutes éparfes dans 
les landes qu'elles connoiflTenr. 

..On vend les veaux jufqu'à trente lî- 
.rres , mais on aime nûeux les élever. 

Quand on veut livrer une vache à un 
toucher , on la lafleà courfe de cheval, 
en l'abbat, elle eft enfuite liée dans une 
voiture & conduite d la mort. 
. Les marques que chaque propriéraif e 
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a feîtes à fes vaches s'effacent tous les 
ans. On s'aflemble, on pourfuit chaque 
animal avec un cheval vigoureux ; la 
vache laflTe fe retourne fur celui qui le 
pourfuit, il profite de t'inflant qu'elle 
baiffe la tête j il la renverfe , & la mar* 
que: on y voit aufli de nombreux trou- 
peaux de chèvres , mais on ne les trait 
pas. 

Les chiens y font prefque tous blancs, 
leur vigueur , leur légëretc font extrê- 
mes. 

On trouve des étendues étonnantes 
bien garnies en chênes , qui ne croiffenc 
pas , parce que leurs jets font continuel- 
lement broutés. IJ fuffiroit de les garder, 
les récéper pour en faire des bois char-- 
xnans. Le pm y croît avec une vîtefle 
étonnante, il fait la matière d'un grand; 
commerce; la Bretagne en tire de la 
raiflne , de la térébenthine y du goti« 
dron, de Peffence^ &c- Elle donne en 
échange du bled, du beurre, &c. La 
population y eft fi peu nombreufe , que 

Fv 
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la main d'œuvre y eft fore chcre : on 
loue une fervantefoixante liv. , un valet 
cent livres^ on nourrie Si on paye par 
jour à un journalier jufqu'à douze fols; 
à peine la moiflbn eft-elle finie que le 
bled dépofé en meule eft battu par plu- 
fleurs hommes rangés en cercle dans une 
place devant la maifon deftinée à cer 
ufage ; on donne le neuvième , & fou- 
vent a-t on peine à trouver des ouvriers 
à un prix fi. avantageux» 

On ne eue jamais de boeufs , feule- 
ment du veau & du mouton qui s'y 
vendent fort cher. 

L'air peftilentiel qui s'exhale de cer 
eaux croupies y rend les fièvres com» 
muhes; les babltans y ont un air pâle ^ 
livide y & tout annonce des contrées 
profcritcs par la nature. 
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Moyens pour fcrtilîfer les tandes de Bôy^ 
deaux; de quelle maniete vundroït-oft 

' à bout de peupler hs tMâèt de Vinté- 
rieur du Royaume ? 

vJn ne peut co^tipcer fur de* colonie 
flonffaatô$ , tant, q«fc Ton rcfpirera danf 
ks lancteii de Bordeaux un air pçriide a 
la Tatui* Le grand détail dânsf lequel ]t 
fuis entfé, Vexamen le plu$ réfléchi 
m'ont prouvé, que Ton peut tricMaapher 
BifcmeQLde 1 eJémei?t qui dl la (aurcb 
de tom les inaux. atckchcaà jces cpittiicèi; 
C^eft la fancé qtiiwrend citer toutlcc qiiî 
nous enrironhe , c'eûjelle qui dirige nos 
travaux , nôtre commerce v c'eft elle 
fibule qui' peut amener » dcNiisebrâtreià 
iesVicheflffe «n tout gelireli . :.:.'» 
• J'ai déjà ditj^uc rarg^e>i}ui{ rft djim 
irattè; Ifesi^nd^S'à .^de pcûfèà)(}ciMr(} 

Fvj 
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retient Teau , Tempêche de s'échapper j 
ces marais croupis jettent une odeur 
fétide f les puits creufés. â peu de pro- 
fondeur ne; donnent point une Boiffon 
fdlttbre ,. parce qu'ils ne renouvellent 
Jieur eau que de ce qui eft prefque fur la 
fuperficie pajf.confcquem déjà gâtée. Oa 
la fait bouillir , mais combiea de g.ens^ 
n*ont pas ni le pouvoir , ni la précaution: 
dé fe garantit par ta de fa malignité? Il 
fie s'agit, pour rendre l'air fain, que de 
décharger ces landes du trop d'humidité, 
& rien n^ell plus alfé. On trouve par» 
tout d«s traces: de torrens qui vomiflfent 
ou dans le ruiffeaudela JaJle qui fe jette 
dans la Garonne^ ou gui peuvent fe 
décharger avec très -peu de dcj^enfe 
dans Ja mer qui encoure les iaudes. Lô 
moindre foOé y conduira les eaux; on a 
un eJKen>ple frappant , dans la. terre de 
M* de Sivxac, de la facilité des deffé* 
chemens» Ce feigneur yowJut fe /ait» 
une foièt de près cle quinze cens ar-* 
pms \ il Foatoûra d€ fbflésL^ &ia ^aoC% 
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l?h chêne , le gland fut étoiiffe par fa 
lande \ mais cette pir le fut emîërement 
^eflechée. Si cin tnoyen auffi fimple a 
pu faire un effet auffi grand , on fent qut 
lorfque le génie înduftrièux aura dirigé 
les écoulemens, H ne reftera rienqiri 
paîiTe nuire ; un voifîn fuivra la direc- 
tion du ft.flTé qui confine à fon champ- 
Tout fe fera d'accord , le revers des 
foffés peut être plante en peupliers , oit 
autres arbres aquatiques qui Kera lester^» 
res , les affermira avec fes riichies» 

Deux laboureurs fe joindn&ient aprèr 

leurs travaux ; ma charrue attelée de 

quatre boeufs défricherok pour l'un 6c 

Fautredes t^ft^, quf, enprodirifanr, 

dofmeroient fe tems aux f anciennes d« 

ie repofer. Je nd doute. point que-iPar»- 

gilequi cft très^aifé-àtirer^ entailles 

de la terre , rïe fervît d'excellente marne-; 

?£k nature campaôe ^ gnifle^feroit mer«- 

veilles, dans un fafefe qui péche^par lé 

HrentraFra. i;^ luwrne yv^geteroit fàpé** 

«i6ia^caiefiti|^:oj9 joyimi^peu iu pou dA 
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isiémes avantagé^ que j*ai fait voir par 

la fuite d'une ttxéthoàc entendue. 

On trottverok fur les levées, des botf 
propres à bâtir : Blaye & cous les e»- 
.vîfotis le font de peupliers natarels à \% 
France ; fa force le met en état àt 
porter des fardeaux » de fuppléer pre£- 
qu'en tout au chêne. Je le crois très- 
préférable à celui <lltalie« Ce derniel: 
croit un peu plus vîte^ devient plus 
J)eau ; mais j*ai l'expérience ^uM eft bieo 
plus foibte.; fa chute à une cdrtaifie 
groflèur le btife 9 & je doute qu'il fût 
propre à bâtir. 

Pour fe procurer une eau excelknte» 
fm creuferoita grande profondeur.;. des 
|)ompes videroienc. à mefare que le mi>- 
«eur s'cnfonccroir^; l'ouvrage 6ni, oft 
^terott plttfieurs vbiiures de petits caiK 
Joux communs dans les landes ; ils fit- 
treroient Peau qui titérok ia fburce pliH 
lias que laiupetfkîe/ • ;i - 

". Avec ces jprécattcîoniit oA mfp^remt 
àbufiot^ un air anffir p«[r ^vO^nreciM im 
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hommes aufli faîns qu'à Bordeaux âc 
dans le rede de la Guyenne* 

La terre déchargée du trop d'hunride 
produiroit infiniment j le vin y ferok 
parfait j le commerce qui y eft de la 
plus grande facilité par la mer, aurok 
bientôc donné un air de vie i ces lieux 
fauvages. 

On a> par le voifinagc de Clérac , ta 
preuve de la fupérioricé qu auroit le ta-» 
bac dans ces lieux; une plantation avaiy 
tagcufe pour te colon , mats au compte 
du Roi 9 attireroit une foule d'habltans» 
L'idée feule d'une culture différente con* 
facrée jufqu'ici à ces ifles dont le non» 
feul excite û fort la cupidité , remuerok 
tous les coeufs. On ne chercheroit pft$ 
tant: de commodités ; h ipoind^re cay 
banne fuffiroic, l'aifance la rendroit biei»^ 
tôt commode , peut-être même en fe^ 
coit-elle une habitation magnifique ; no$^ 
plus bblles villes n'ont point eu des cort^ 
fiiencemens plus i^illans. 
- Oiifin't>bie£i;era que malgré mçmé^m^. 
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nomle , il faut de grofles fommes potrr 
pourvoir à U fubliftance , donner des- 
outils , &c. Ignore-t-on le fameux éta- 
bliflTemenc des Invalides* Un grand Roi 
fuc, fans s'épuifer^ ni charger {t% fujets, 
procurer une retraite gracieafe à àt% 
hommes quiavoient facrifié leur viepour 
défendre la patrie. ' ^ 

Cette jeune nobleflfe peu accomnro- 
dée des biens de la fortune, n'a-t-elle 
pas trouvé de nos jours Téducatian la 
plus parfaite, des maîtres de toute ef* 
péce; enfin ce qui forme le corps & 
l'efprit , tout leur eft prodigué. 

L'état trouve des guerriers efevés 
dans un noble mépris de la mort , des 
pères envi fagent avec la plus douce ef- 
pérance des enfans qui pourront relever 
I*éclat d'un nom prefqu'ouWié. Quoi* 
tant de bienfaits ! tant de fuperbes bâti- 
mens qui ne font onéreux ni au tréfor , 
ni aux peuples, peuvent-ils nous laiffer 
douter que le génie qui a fait éclorre de» 
defleii>s auffi utiles , ne puiife troover le 
moyen de lever ces difficuiiés? 
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On m'oppofera difierens obftades 
pour étendre Ja population dans toutes 
les landes du Royaume. Si je défriche , 
mes granges font trop petites ^ )e ne peux 
bâtir. Comment pourrois-je conftruirt 
au milieu des landes une habitation , y 
nourrir un métayer , fes beftiaux, jufqu'i 
ce que fes récoltes le nourriffcnt ? L) 
chofeeft fimple. II faut mettre en meule; 
dans l'inftant la grange cft inutile. U9 
fimple appenti fufBt pour battre à cou-k 
vert dans toutes les Gufons. On ne dé-^ 
butera pas par un étabViflement au milieu 
de la. lande \ mais au bout de quelques 
années , lorfqu une métairie aura beau- 
coup défriché, on femera des prairies 
dans les terres à portée du défrichement* 
l.orfque Ton verra les chofes en état, 
on. élèvera près de la lande une hutte 
pour le cultivateur, quelques cabanes 
pour les beftiaux.; on lui donnera tant 
d'arpens déjà femés à recueillir, uas 
portion de prairies , il défrichera dans 
rhiver de quoi l^mcr Tannéç d'cnfuice» 
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dès en encrant il façonnera dès terres 
déji en valeur pour fubfifter , & au bout 
de quelques années îl procurera à un 
•utre établiflèment les mômes fecours, 
Ge moyen fuffit pour s'étendre avec 
irivacicé de proche en proche. Des ha- 
bitations auffi pauvres rempliront éga- 
fcmefit l'objet du propriétaire. Djns le 
Bas Poitou , dans les marais de la Ro- 
chelle , on trouve par-fout des domai- 
nes auffi peu bi-illans, ils donnent ce- 
pendant un revenu confidérable , & l'in- 
tfuflrîe fopplée par-tout à ce qui eft re- 
gardé ailleurs comme indifpenfable. 

On ne fertilifera jamais en grand tant 
de pays anéantis , que par un raifonne* 
ment fage. Je vois les propriétaires y 
faire des bâtimens difpendieux, & ne 
J)ouvoir enfuice fertilifer le terrein; fi 
au contraire ils s'attachoîent à bonifier 
la terre , & remettoient à bâtir dans des 
tems plus heureux, ils mettroient quatre 
fois plus de domaines en valeur ; mais 
chtcun concentré chez lai ne voit pas 
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au-delà , on imagine des néceffitës , la 
fureur de bâtir aveugle , & fouvem le 
dërefpoir met la dernière pierre. 

La fécondité embellira bientôt ces 
demeurej; commençons d'abord à jouit 
d'abondantes moidbns, de nourrir de 
nombreux troupeaux 5 nous réunirons 
enfuite l'agréable à l'utile. 

Peu de terrein produit beaiKoup de 
graines de treffle , feule prairie qui réuf* 
il/Te parfaitement dans prefque toutes 
les landes. Lorfque les défrichemens fe- 
roient étendus , que l'on ne powrok 
donner d'engrais aux terre!s épuifées par 
les anciennes produâions^ au lieu de 
les laiiTèr dans un repos inutile \ TagrU 
culture > on les femçroit en tréfile à \% 
dernière femaille. La prairie dans un fol 
maigre ne s'élevcroit pas affet pour être 
fauchée \ mais ce feroit un piturage ex« 
cellent, on n'y enverroit les beftiaux 
qu'avec précaution, on ne les y met-» 
troit que dans des parcs , ou on ne \t% 
lailTeroit que le tems de fe taflà£er. Let 
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débris de cette plante , les excrémens 
des beftiaux rendr oient cette même terre 
d'une fécondité finguliere. Une portion 
feroit facrifiée au troupeau defliné à la 
graifle ; les bétes à cornes ne p^urroient 
paître favorablement dans les lieux où 
la brebis auroit paffé , on les enverroit 
dans des endroits differens. Tous ces 
jardins , ces champs fi précieux autrefois, 
dont on voit encore aujourd'hui les tra- 
ces de clôture ou de culture , devien- 
droient par progreffion auffi intéreffans 
à leur maître j l'idée de la dévaftacion, 
de rétat aftueljparoîtroit auffi étonnante 
dans ces'fccms qu/la beauté , la fertilité 
& la poiffance dont ces landes croient 
autrefois partagées, nous offrent à pré- 
fent des idées peu croyables. Que font 
devenus ct% cultivateurs de la Syrie, de 
la Lydie , de tant d'héritages jadis fi fer- 
jiles? Comment la population fi nom- 
breufe de Tifle de Crète, de Rhodes, 
de Chypre, &c, &c, &c. at-ellefi fort 
i^xm\^k. Tout a difparu comme ua 
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fonge flatteur. La paix 5 l'inteUigence 
avoient rendu ces Royaumes âorifTans, 
rhorreur de la guerre les a dégrades. 
Unérëvotutiôh falutaire peut nous ren- 
drela jeuifTance de fi grands biens, & la 
puiiTance de la nation augmentée chez 
elle , en la rendant invincible , contri- 
buera au bonheur de tous les ëtats» 
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. CHAPITRE XXI. 

Combien il cjl aîjc de parvenir à une 
grande jouîjfance fans dépenfe. 

Il faut rendre les peuples heureux, les 
enrichir même, répandre l'abondance 
dans tous les ordres, les mettre en fi- 
tuation de fournir aifément & fans mur- 
mure les fubfides d'où dépend la confer- 
vation de TEtat. 

On a vu dans les chapitres précédens 
que les maux font prefTans, les fecours 
en tout genne ou impaflîbles ou éloi- 
gnés. Ce que je propofijî^ peut changer 
en peu d'années la face de ces contrées 
qui femblent profcrîtes par la nature. 

C'eft le défaut d'engrais qui fait qu'un 
fol heureux fe refufe à tout , les bef- 
tiaux qui les procurent manquent de 
nourriture , dès-lors prefque point d'é- 
lèves, aucune douceur pour la vie du 
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laboureur, po'u^ de commerce, aucune 
de ce& re^urccs qui offrent aux culti^ 
vateurs des fecours dans toutes les fail^ 
{bns* 

Un laboureur femera d'abord un 
ciemiarpenc de terre en herbages qui y 
feront propres j il les fumera afin de 
fouiir de tous les avantages qu'elles pro- 
cureront , comme graines , fourrages ; 
Tannée d'enfuite, la femence que ce 
Aïoyen lui fournira , étendra fes prai- 
ries, fi fes terres font toutes en valeur, 
^hofe fort rare \ ce qui fera deftiné à la 
produâion des graines , infiniment plus 
fumé 5 donnera des récoltes immenfes ; 
i mefure que Ja. prairie périra, elle of- 
frira au cultivateur .un foj précieux qui 
produira fans engrais avec une abon- 
dance finguliere, des grains de toute 
iefpéce. Mrfs s'il y a des landes, à mc- 
fure qu'elles feroat défrichées, on fe- 
mera une pareille quantité en prairies. 
Il ne faut pas plus debeftkux de travail ; 
«n profite poiit 4e- défiiehement de Thi- 
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ver , ce tems d'inaâion y où la nature 

dans un profond repos en laiflfè auffi au 

laboureur* 

Tout ledleur judicieux voit que ce 
cultivateur n*a bcfoin de faire aucune 
«vance , que fes richeflTes viennent aifé- 
meot & par gradation. 
. Dès la féconde année il refpire , il a 
affez de fourrages pour fes animaux de 
travail » il augmente {ts bediaux dans 
la troifieme; s'il ne peut les avoir lui- 
même , il s'en procurera à bail avec fa- 
cilité^ en prouvant qu'il peut les nourrir; 
il trouvera par-tout des perfonncs em- 
preiTées â lui en fournir ; on fent qu'il 
faut peu de tems pour que fa part fufSfe 
k remplir fa place; une bonne nourri- 
ture donne la fécondité à tous leis gen- 
res. 

Les grains alors fe fentenr déj^à du 
l^ien-ctre du maître, les engrais aug- 
mentés marquent de tous côiés une dif- 
férence fenfible. ' 
Ces mêmes biens n'exigent pas dans 

la 
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la régie des frais plus confidérables ; uA 
berger mènera également un troupeau 
plus nombreux , les bêtes à cornes feront 
aufli bien conduites par le vacher, Ie$ 
chiens Ae feront pas plus voraces; une 
fource inépuifable de bienJ coulera fans 
interruption. En outre, comme lenom* 
brfc de vaches peut décupler par une 
nourriture fucculeiitè , par les regains 
dont on leur abancionnera une partie > 
elles donneront une créine & plus abon» 
danre & plus délicate. 

Les vfeaux nourtis avec abondance 
feront grands, forts*, les uiis deviendront 
des bœufs vigoureux , d'autres êitz va- 
éhes àbondàlntes" ; creux qui fervt^nt aux 
boucheries ' ôffirùiir tinfe- Hrîande blan- 
che d'un gelât excellent'. '* ' '^' ^ 

Le rebut du laltàgb / lé iîëèîr fàît nour- 
riront une quantité de pords, de din., 
dons , qui , fans ce fecbtn:s, ne s*élèvent 
que^iffi^riiéteent* ' '. '• • '^ •^^^^. . 

Une révdluéioti duïïT pfbrtli^te' A'a 
rien qui puiïïc furptendte; 'une culture 

G 
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çontrake à l'ufage , révolte ; raais ce que 
je propbfe eft fimple , iin champ bien 
cultivé, fumé, feoié en prairies ou fans 
ftutrechofe ou far des bleds. Rien de 
tout ceU ne choque.ies.jdéesdu labou- 
reur, aucun n'ignore le prix d'une prai- 
rie,. d'un pâtur.age abondant près de la 
maifon. Dans toutes les provinces, oit 
l'ai pénétré , tous defirqient jouir de ces 
avantages; il y a daps chacune contrée 
^.es hommes qifi ont voyage, .qui ont 
vu des pays fertilifés par \çs prairies. 
Ce vieux foldat retira chez lui vante fans 
ceflTe les treffles^ de la Flandre , les gras 
pâturages de la Hollande ^ ce négo- 
ciant de /jefti^H^ (^e. ^i^lheitreux jque 
la mlferc fof c;e^4W^fcfttWfçhf£ çdeç jl^ou^ 
vrage dans le^ cançons les glus riches de 
la France 15 ;jmf:.fJan$rtO|p^ les tenps excité 
au fonddu çfBur 4^leurs compatriotes 
un dçfir ardent 4e~ fertUifer leurs^cam» 
pagnes. Tous fe prêtçrj^ d'autaint çiieux 
qu,'iU, .yoieiiç. pp ^ fiCfti^e travailla 
bea«çjQup dç pppfif. A:^f^'' Si cç 
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moyen donne au pauvre la faculté de 
s'enrichir , l'homme aifé ira plus vite, il 
étendra, dès la première année, h^ prai- 
ries; il jouira dès la féconde de récoltes 
abondantes, perfonne ne partagera avec 
lui le produit de it% troupeaux , il ne fera 
lie par aucun bail onéreux. 

Ces plantes précieufes répondront 
aux foins que Ion en prendra, elles 
répandront leurs bienfaits à propor- 
tion de la dépenfe. Je me tais fur le 
prompt avantage que procurent les 
richeffeij; mqn feul but regarde ces 
pays où la mifère eft prefque générale. 
J'en viens de tirer notre cultivateur, il 
fane le fuivre dans fa carrière , voir i 
quel point de perfedlion peuvent attein- 
dre les arts dans un pays où tout eft 
animé par Taifance» 
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CH API TRE XXII. 

Suite des biens que procure cette 
méthode. 

JN OTRE cultivateur fent enfin le plaî- 
fîr d'exiftcr. Les maux qui l'accabloient 
commencent à ceffer ; il paye Tes créan- 
ciers 9 achette les beftiaux pour fon 
compte , la taille n'a plus rien qui le 
J-évoUe, 

Au bout de quelques années, s'il s'ap- 
perçoit que la prairie femée la première 
dcpéfit, il en feme une pareille étendue 
de terres cultivées , fume beaucoup j la 
terre engraiffee eft plus friable , la prairie 
y vegctte d'une manière finguliere , ôç 
fon abondance l'emporte infiniment fur 
les premiers femis j malgré fes foins , fes 
terres ne porteront que difficilement de 
l'orge , on ne l'aura même que languif- 
fante. Les années féches , la prairie qu'il 
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tîëtruira lui en donnera de très-belle. Ce 
grain l'emporte de beaucoup fur IV 
voîne , & c'eft un avantage d'avoir des 
terres où il réuffit parfaitement. L'année 
d'cnfuice on y feniera du froment qui y 
viendra gros & net ; le produit en fera 
confidérable. Tous les ans on jouira par 
gradation du même avantage , en ôtant 
la prairie d'un champ pour la tranfporter 
dans un autre. 

L'abondance des récoltes ne caufe pas 
plus dedépenfe au cultivateur; il ne met 
pas plus de femcnce , ne laboure pas* 
plus fréquemment fes champs ; (es bled» 
ne font pas feyés à plus haut prix que 
dans ces tems malheureux , dont le fou* 
venir l'efifraye encore. Sa maifon rem- 
plie de volaille, de beftiaux fournit abon- 
damment à fa nourriture. Le rebut , Ti- 
nutile d'une infinité de denrées lui don- 
neront de nouvelles richcfles. Les ani-' 
maux y trouvent une nourriture abon- 
dante. Des biens jufques*Ià inconnus 
yofirent de tous côtés. Il vend toutes^ 
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lesfemaines du veau , de la volaille , du 
beurre , du fromage. 

On fubftitucra à cçs vaches chëtîves , 
petites, Tefpéce la plus groffè; les plus 
beaux élèves feront encore une nou- 
velle fource de biens. La Normandie & 
d'autres provinces vont très-loin cher- 
cher de jeunes boeufs, des géniffes, 
d'autres provinces les achettenc gras dans 
leurs pâturages , lorfque la vieillefle les 
rend peu propres à la culture. Le la- 
boureur calculera à quel âge leur dëbîc 
fera le plus avantageux; chaque foire 
hA donnera de nouvelles richeflfes , 
grains, beftiaux, laines, denrées, tout 
fe/éunira à l'enrichir. S^s chevaux ou 
fes boeufs feront plus forts étant mieux 
nourris , les harnois & plus folides , & 
plus commodes. En peu d'années tout 
fe fentira de Topulence du maître. L'ou- 
vrier qui trouvera un avantage à le fer- 
vir , fe furpaffera lui-même pour perfec- 
tionner fon ouvrage. Le manauvre at- 
taché au laboureur fe fervira du même 
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moyen en raifon de proportion. Us ont 
tous ordinairemeilt deo» 4 trofe atpens 
de cette > uneoudeaji Vàbhes, la n^êfrie 
méthode lesf raettta à^ l'aife?; ils fêrbht 
bien payés de leuri travaux , bien nour- 
ris. La population augmentera fênfible» 
ment, parce que tous trouveront une 
occupation àvantageufé. Le Ubouréuf 
étant àl'aife , ne ncgKgera-rien. Sa pau- 
vreté l'avoir arrêté: jufques-là', n^ais U 
bien-être lui donne dé nouveUe$- idées } 
il fait boucher des pièces expofées, bê- 
cher les endroits où la charrue ne peuc 
kbourèr , entretient bien fa vigne , A*c-# 
pargne pas ladépèrtfe pour faii?e pro*» 
duire à (on jafrdin Tutilé & Tagréable \ 
s'il a quelques terres remfflies de rochers 
que l'on ne puiflTe cultiver f il les fait 
planter en bois , fait tirer des marnes ; 
Mfin il occupe une- infinité de brais qui 
)ufques-là avoient regardé le mariage 
comme 1$ centre de la mîfère ; il lé leur 
rend riant ; Tavenir même ne leur offre 
<]ue du gracieux : ils «fperent que teui^ 
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enfans les féconderont , contribueront 
mhmt àre^dre leur conditiQn plus aîTée» 
On fent que tout ce . que j^av^nce e(l 
non-fèulement pôifiUe y mais même 
cooféquent ; je ne propofe point de 
moyens dîrpendieux > de forcer la na- 
ture ^ force de bras > de Crav.aux de 
tpjQtes efpéces , tout cela eft inutile. En 
fuivant i^nte ipéf hode aufli fitnple , on 
voit que Ton -peut amener des biens de 
toute efpéce à leur pçrfeftion. 

On en a une preuve par un exemple 
de l'Antiquité. La Sicile ravagée tour \ 
tQur par ks Carthaginois & pa,r les Ro- 
mans: ^ n'ofFrok qu'un tableau afireux 
des ravages de la guerre. Hiéron , en 
montant fur le trône d'une partie de ce 
Royaume , ne trouve qu'un peuple 
malheureux \ il aimé l'agriculture , en 
anime toutes les parties ^ il fait voir dans 
Tinftant une populariqn tiombreufe , une 
puiflançe formidable j s'il n'eût pas connu 
des moyens (impies fans dépenfe pour 
ca tenir à bout ^ ferojt^il parvenu fi 
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vite à une auffi grande puiflance. Ce 
Royaume, aujourd'hui au fein de la 
paix , gouverné par un Prince fage , 
n'offriroit point des reffources compa- 
rables à celles qu'une de fes contrées 
pouvoir répéter. La chofe eft (impie ^ 
rétude de la nature a été négligée , on 
ne tire pas du fol le plus heureux la 
moindre partie des rîchefles qu'une cul- 
ture entendue répandroic avec profu^- 
Aon. 

L'expérience des autres ne m'a point 
décidé i jVi eflayé en grand , j'ai faîfl 
par la méthode la plus (impie , la na^* 
ture pas à pas ; elfe n'a pas variée , & 
j'ai même vu furpaffer mes efpérances ; • 
on trouvera dans cet ouvrage quelque 
chofe de différent du premier; je n'ai point 
en honte de revenir fur mes pas, lorf- 
que l'expérience m'a convaincu. Mon 
projet a été de faire le bien » de le prê- 
cher uniquement pour le faire. Je me^ 
croirois coupable de teze-humanité , iî 
je ne faifois parc à ma patrie des dé- 
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couvertes que m'a procuré le travail le 
plus opiniâtre , les courfes les plus fui- 
vies* Une opération qui réuflît ne fait ja- 
mais régie pour une feule fois» J'ai gardé 
le filence tant que j'ai vu ma méthode 
fûre & le fuccès égal. 

Par une fuite toute fîmple de fac- 
croiflTemeni des richefles du cultivateur , 
le troupeau qui n*étoit compofé que de 
foixame à quatre-vingt bêtes languif- 
fantes , augmentera infiniment , une 
nourriture abondante les rendra forts ^ 
vigoureux; les brebis élèveront aîfé- 
ment leurs agneaux j les rigueurs de 
l'hiver n'influeront que peu far leur pro- 
pagation, tantôt on vendra une troupe 
de; moutons, tantôt une portion de 
bfebis que la vieillefle ou la ftérilité 
profcrivenr. Ne pourroit-on pas même 
fe fervir de rancien ufage de les traire ;. 
je ne doute pas qu'une bonne nourri- 
ture né leur donnât un lait excellent ^ 
qiie lès fromages n'en fuifent bons & ne 
p«yalïeDC au moins le brerger. Que rif- 
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que-t-on de faire une épreuve aufli 
fimple? Uufage n'enfèroit pas nouveau j 
le fromage des brebis tenoic le premier 
rang dans les repas champêtres des An- 
ciens. Le mélange peut faire quelque 
chofe de plus parfait; je ne doute point 
.que le \ait de brebis mêlé dam celui de 
.vache éûrêmé i nf rendît; des ifromagqs 
fopérieurs à ceux que l'on fait pour le 
commun. 

0|i na'pbje^Bra que par ma méchodtr 
je multiplie & les vaches & leur, pro- 
duit ; qu'il eft inmile par conféquenc 
.de traire les brebis ; , que les fromages 
«trop communs ne rembourferoient pas 
ic cultivateur de la dépi^fe qu^il feroit 
.po;Ur fe les. procurer." : 

. Je , réponds que jes villes fe fenfent de 
la miicre de la campagne. Les ouvriers 
font obligés d'y mener la vi^ la plus fru- 
gale ; le pain feul compofe fouvent leurs 
repas. L'aifance une fois répandue par U 
^bonne ctrlture ^ tout s*ei> fen^ira 'y lef 
jnarchaijds^ tous les étals. etnpfoyé$r^ 
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bien payés ne plaindront plus une meil- 
leure nourriture \ dn peut en outre faire 
par cet objet un commerce întéreflTanc; 
la bonne qualité des herbes ne contribue 
pas plus que la façon pour donner les 
fromages les plus célèbres. La Lorraine 
n'en produit que de' mauvais ^ d'un dé- 
bit cfcétif; M. delaGakiiiere , Inten- 
dant de èetie Province, s'éleva au-deffîis 
des préjugés ; j'ai mangé chez lui des 
f rdmoges qu'il fait ^ qui peuvent le dif- 
puter aux meilleurs de la Suiflê ; j'ai vu 
dans des Provinces où jamais on n'en 
mange de payables, venir à bout d'imi- 
ter parfaitement \ti meilleurs de la Brie* 
Le génie induftrieux triomphera de tous 
les obftacles. La HoUande.netire-t-elk 
pas de ce commerce de grands avanta- 
ges? Ne pourrons-nous pas être leurs 
rivaux en ce genre, les furpaflcr même 
par rétendue de nos poffeffions propres 
à cet objet ? Le bien-être de tous les 
^ordres en fera faire une confommation 
^rodigieufe qui ^ en rendant la vie 
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plus douce , contribuera à la circula- 
tion 'j on ne verra plus alors les habitans 
d'un pays nacurellemenc gras ^ pjus 
malheureux que ceux d'une terre diC* 
graciée par la nature. 




ï j 8 VArt de: s^ enrichir 



CHAPITRE XXIII. 

Les fucch de, VAgàctUtutt coniribueni 
au bonheur de VEtat, 

J-»A multiplication prodigîeufc des bef- 
tîaux de toute efpéce fera baifler à coup 
fur le prix de b viande, des cuirs , des 
laine«. Le. produit n'enr fera pas moins 
confidérable pour le labourelît', puîf- 
qu'outre les fumiers , il aum: au 'moins 

quatre fois plus tl^anima^xll'^tiu^ï^d îl ^^ 
les vendrait que moisj^ J il doubleroit 
encore. Une innnilîé de miférables que le 
haut prix de la viapde réduit à une abfti- 
nence forcée , jouiroient alors des ali- 
mens que leur qualité d'hommes leur a 
deftinés; ils ne regarderoient plus leur 
patrie comme une demeure malheureu- 
fe , où à peine ont -ils le néceflfàire. 
Nous n'aurions pas befoin de tirer à 
grands frais de l'Etranger ces chairs fa- 
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Mes qui font un commerce important ^ 
nos armées , nos vaifTeaux trouveroienc 
dans nos pâturages des viandesde toute 
efpéce , on ne tireroit plus de l'Irlande 
ces cargaifons de boeufs qui font pour 
ce Royaume une reflburce étonnante ; 
nos votfins s'emprefferoienr d'en char- ' 
ger chez* nous s'ils les trouvaient à un 
prix plus bas'qu^ailleurs. En vain ta pa- 
trie du Négociant lui oflfrira-c-elle les 
mêmes denrées que l'Etranger , jamais. ^ 
îl ne calculera les avantages patrioti- 
ques, rintérêt feulguWerafonvaiffeau; 
il ira charger la matière dont le retour 
lui promet davantage. 

Tant de contrées où le bled ne vient 
qu'avec peine, font de tems à autre • 
frappées des plus cruels fléaux : une fé- 
cherefle , d'autres inconvéniens font un - 
effet 11 terrible , qu'à peine recueille-ton 
la femence ; on voit aufll-tôt régner le 
défcfpoir ; cjC font des levées fourdes ^ 
dit-^on ; de là les cris , les imprécations , 
Its mu]^n\Mre& contre le Goùveroemeoc) 
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le plus fage ; les fubficles » cette chofe fi 
nëcelTaire à la confervation de l'Etal f 
ne peuvent être payés. Le Prince ne voit 
qu'avec larmei Tes fujets expîrans^ il 
fait venir dé TEcranger des bleds qu'il 
diftribue à des hommes dont il eft le 
dieu*fauveur ; le tréfor s'épuife , le paye- 
ment des dettes de l'Etat devient im- 
poffible , & le meilleur des Rois eft fou- 
vent obligé de n'acquitter que lentement 
les engagemens les plus preflTans. 

Tous les ouvriers qui tirent à grands 
frais les cuirs de l'Etranger , les trouve- 
ront fous leurs mains ; ils donneront à 
leurs concitoyens un argent , qui en- 
voyé auparavant dans des contrées 
éloignées > ne fe remplaçoit qu'avec des 
peines infinies. La circulation animera 
tous les Etats. 

L'aifance excitera Tinduftrie , le tan- 
neur du Berry y du Poitou , du Limoa * 
fin» de la Guyenne > apprendra qu'il 
peut donner à fes cuirs la perfection de 
ceus de Liège » d'Angleterre , en les > 
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laiffant plus long-tems dans la fofle ; 
rien de fi miférable que leur qualité dans 
ces premières provinces; ils ont l'écorce 
en abondance ; mais la mifère , Tineptie 
fcmblent triompher de tous les Etats. 

Ce genre de commerce donnera un 
prix au chêne , & le tanneur y trouvera 
fon compte. Le propriétaire des bois re- 
gardera fon bien d'un autre œil , il gar- 
dera , plantera avec foin les endroits 
vides & foibles , qui jufques là avoienc 
été dévorés par les beftiaux. Nous avons 
des pays où le bois eft de (î mince valeur^ 
que Ton n'attache aucun prix à fa pof- 
feffion j on pourroit établir fur quelques 
ruiflfèaux à portée des moulins i tan , qui 
rendroient bientôt ces mêmes biens pré- 
cieux. La population qui fuivroit nécei^ 
fairement , confommeroit ces bois qui 
avoienc été jufques là méprifés 5c re- 
gardés comme inutiles. On verroit de 
proche en proche les landes défrichées , 
d'abondantes moiflbns couvrir ces cam- 
pagnes auparavant défertes ^ de cous 
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côtés bondir des troupeaux de toute cf- 
péce; infenfés^ue nous fommes! nous 
allons chercher dans des climats glacés , 
ou dans des régions brûlantes des biens 
que nous avons chez nous. Nous y per- 
dons la fanté , ce bien ineftimable , 
TEtat une population nombreufe j cet 
équipage fi vigoureux en levant l'ancre , 
fc trouve fouvenc décruit à fon retour j 
cet homme robufte que la cupidité en- 
traine fous un ciel contraire à fa fanté , 
perd par degré fa vigueur , & la patrie 
«n lui la tige d'une famille nombreufe, 
- Examinons les tréfors que nous pou- 
vons pofféder, nous verrons les pro- 
duftions étrangères inutiles , & toutes 
ks nations venir chercher chez nous des 
douceurs que leur patri* leur refufe. . 



jâLk 



1 



par l' Agriculture. i (> 3 



CHAPITRE XXIV. 

ha Bonne culture multiplie les troupeaux; 
de quel avantage ejl V abondance des 
laines pour un Etat. 

V-In a vu dans le chapitre précédent 
combien les bêtes à laine augmentent 
par la nourriture abondante que leur 
donne les prairies artificielles. 

Nous tirons des Royaumes voîfins , 
les laines de Ségovie , les draps d'An- 
gleterre , des laines filées de toute ef- 
péce j enfin nous fourniffons à nos en- 
nemis des armes contre nous-mêmes ; 
notre argent enrichit , fait fleurir leurs 
manufaélures ; 'nous fommes , fans y 
penfer , Tindrument de leur grandeur, 
lettons les yeux fur nous mêmes, nous 
les égalerons , peut-être même les fur- 
paflfêrons-nous." Les glaces de Venife 
faifoient l'admiration de$ nations \ nous 
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ne nous en procurions qu'à grands frais. A 
prêtent la grandeur , la beauté des nô- 
tres remportent infiniment j ne voyons- 
nous pas les fayances françoifes très-lu- 
périeures à celles de la Chine & du Ja« 
pon? 

Les moutons , les brebis mal nour- 
ris 9 échappés avec peine aux maladies 
contraâées par la mifère ^ ne donnent 
qu'une laine groffiere, de peu de qua- 
lité; une excellente nourriture lui don- 
nera un degré de perfeélion , nous don- 
nera la facilité d*en nourrir d'une na* 
turedifierente à celle du pays, qui faites 
à la mlfère échappent plus aifément à la 
mort. 

Alors le génie inventeur aura un beau 
champ; un particulier découvrira Tart 
de donner aux laines la. plus grande fi*. 
nelTe. Un autre établira une manufac- 
ture de draps , dont le (olide & le bril- 
lant feront l'admiration de la nation. 

Les laines les plus fint% 9 travaillées 
avec art; en iiluflrant une nouvelle ma- 
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aufâélare , arrêteront l'exploration de 
, notre argent , peut-être même trouve- 
rons-nous dans cette partie une bran-, 
c!? ^ commerce intéreflTante. 

Les draps les plus communs habille- 
ront des millions d'hommes qui n'ont 
eu iufqu'ici que des habits de toile pour 
fe défendre des rigueurs du froid. Le 
bon citoyen verra enfin l'humanité jouir 
de (qs droits , fes compatriotes goûter le 
fruit de leurs travaux, & ne point re- 
garder avec les yeux de Tenvie ceux que 
leurs richefles ont fouftraits jufqu'ici à la 
m'ifère publique. 

Un débit de draps auffi grand fera 
un lien puiffant. Le cultivateur enlèvera 
fabriquée Une partie de ce qu'il aur^ 
donné en nature* Tout ce qui Tenvir 
ronnera fe fentira de fon opulence. Tous 
les ordres de l'état lui tiennent, lui feul 
les anime. Ne pourra-t-on pas imiter le 
teint d'Angleterre , dont nous tirons une 
fi prodigieufe quantité pour les bas ? L« 
génie ftançois a fait de plus grands ef« 
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forts} une fois tourné du côté de biens 
auili folides , il n eft point de progrè;s 
que l'on ne puiffe cfpér er. Toutes les 
fommes que nous donnons ppur les ma- 
tières étrangères répandues parmi les 
nations , feront éclorre des génies , naî- 
tre des découvertes. 

Cette multitude d'hommes qui juf- 
qu'ici n'ont eu pendant Thi ver que de la 
toile pour fe couvrir, ne font pas mieux 
t:ouchés ; là plupart n*ont pour lit qu'un 
peu de paille; l'abondance des laines, 
l'aifance qui fera répandue dans tous les 
ordres , feront difparoître tous ces figneï 
de mifères, on fera de bons matelats, 
txi fabriquera des couvertures de toutes 
efpéces, 8t le bien-être fe trouvera 
avantageux pour l'agriculture. Un em- 
ploi auffi confidérable de ces laines en 
donnera un débit fur & prompt. L'An- 
gleterre doit une partie de fa grandeur à 
<t genre de commerce. Elle a tiré de 
toutes les nations les efpéces de bêtes à 
iaine , de la quantité la plus fupérieure 
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par des expériences multipliées j elle les 
a établies folidement dans fes provinces , 
par degré elle a perfedlionné fes laines^ 
elle a donné à fes ouvrages un degré 
-de beauté pu aoi^s. pourrons acceindrè^ 
fes belles couyettitre$,.fes draps, fes 
ratines fi vantées ne remporteront point 
furies nôtres, remulation, la jaloufie, 
l'intérêt feront des prodiges parmi nos 
ouvriers. 

'■ Celui qui fé dlftingue d'une façon par- 
ticulière p^urrcic être récompenfé d'une 
médaille ^ auroit une pl^ce diftinguée à 
régUfe, pourroit même être quelques 
. années exempt d'impofitions. 

Celui qui trouve un fecret avanta- 
geux à fa patcie ^ lui rend des fcrvice^ 
bien plus réels que ces hommes quf 
ti'ont que le bel efprit eti partage , & 
dont les écrits ne fervent foùverit qu'à 
corrompre les mœurs , énerver la na- 
tion. 
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CHAPITRE XXV. 

J3U Lin , dis Chanvres^ avantages de leur 
Commerce. 

JLes prairies artificielles donnent une 

nourriture abondante aux animaux , 
nous procurent les plus riches récoltes) 
ces bienfaits font grands ; ce n'eft pas 
tout ; les chanvres que l'on met dans les 
terres où les prairies artificielles ont péri, 
parviennent à la plus grande beautét 
Cette fécondité eft fi marquée , que j'en 
ai vu d'une hauteur étonnante dans un 
ch^mp aflez m^l labouré , mais récem*^ 
ment défriché. 

Les terres propres au chanvre font 
fort rares; la plupart des laboureurs 
n'en recueillent qu'en petite quantité^ 
de là la cherté des cordes , des toiles : 
l'exportacion de notre argent chez TE- 
tranger pour nous'en procurer. 

Dans 
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Dans rexamen que j'ai fait , je trouve 
A peine un quartier de cheneviere par 
métairie. Selon ma méthode , le culti- 
vateur aura tous les ans beaucoup de 
prairies à changer de nature ; il en peut 
confacrçr deux arpens au chanvre , la 
culture de cette plante perfe(ftionnée 
procurera de grands avantages. 
. Les prairies laiflTent auffi en pcriffant 
des U\s finguliéremenc propres au linr; 
cette matière d'un commerce précieux 
r'ërendra au gré du laboureur. L'aifance 
qui animera tout, ne fera négliger au- 
cune commodité; le bas peuple vendra 
àcs draps , Tufage du linge fera plus 
commun , J'induftrie fera perfeâionner 
les toiles ; on leur donnera une beauté 
qui fera négliger celles de coton que 
r\ous allons chercher au travers des mers 
avec notre argeat comptant. L'expé- 
rience a'beau «nous apprendre que Tu- 
en eft moins fainque dé celles de chan- 
vre ou de lin; oa ne fera décidé que 
lorfque Ion aura" atteint le parfait. 

H 
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Le rebut , le gr ofSer fournira des cor- 
des de toute efpécc; les machines ^n 
iput genre & la marine trouveront la ma* 
tiere propre à tous leurs agrets. L opu- 
lence anime les arts , annoblit & élève 
refprit aux oonnoiffances les plus ca- 
chées. Notre lage Monarque accorde- 
roit des privilèges , combleroit de graceç 
celui qui établiroit une manufaéîure , 
dont le brillatît & la foUditc remporte- 
roient fur les autres. 

Onlaifferoit le chanvre trois années 
dans la même terre , d'autres le rempla- 
ceroient au bout de ce tems. Le chanvre 
& le lin dépofent dans le champ où on 
les cultive j^ des fels finguliérementpro- 
près au bled; cette terre. qui a perdu 
oné partie de la fécondité que les prai- 
ries at tificiclles lui avoientilaiflee , & qui 
depuis trois ans dontie à fon maarre les 
plus hautes produdions en chanvre & 
en lin , donnera encore un beau fro- 
ment , d'abondantes produ^ions de 
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Mars, & deviendra. après quelques an- 
nées une prairie fertile. 

Quelle différence , quel avantage pour 
i'Etat ! L'or que aous.réflaçKians à plei- 
nes ^mains dans riode pour les roiles, 
dans le nord pour les voiles , les agrées , 
teftefoic parmi nous< Nous n'aurions p^s 
befoin de l'Etranger pour nous en pro- 
curer, ftous ferions même en eut d'en 
faire une branche intereffancç de eoni- 
nierce. 

Une infinité de bras iîftrtilçs., de. cî-r 
toyens oiûfs trouveroient dîins -ces tra- 
vaux une fubfiftance honnête; lai çircju- 
latioa des efpéces donnerok «ne.npMVfiJle 
vie à. une partie de la nation*- h: Vpi^ 
dans toutes ks campagnes deS: famille^ 
noni)rcafcs couchées Thiver tlès cinq à 
fix heures du foir ; eUes ne fe leyept qw^ 
fort tard ; la piareffe n'eft pas l^e tnobjje 
qui les fait agir de la fotte j. THuile q^i 
ks :éclaire forme un objet dedépenfe); îb 
manquent d'occupations, & la mifère 
étouffe des taîehs de toute efpéce. 

Hij 
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En multipliant les chanvres , les lins; 
on multiplie Thuile ; elle forme en di- 
minuant une branche de commerce.Tous 
en profitent. Le bon marché eft ungain 
clair pour un million d'êtres. La con- 
fomntiation augmentera d'une façon 
éfonnante ; ces lins » ces chanvres ré- 
pandront la joie &: l'abondance dans 
tous les lieux que la mifère fait languir. 
Toutes ces familles jufqu'ici-fans occu- 
pation travailleront ces matières; ils 
fourniront nos manufadures d'un fil 
excellent; l'intérêt enfantera des efforts 
pi-odigieux ; la cupidité tournera les ef- 
priti du côté du parfait. Les belles toi- 
les dcftnandent tfn travail parfait, onpro. 
diguera l'argent pour s'en procurer. 

Nous verrons dans ces mêmes Heur, 
daps CCS manoirs donc on ne chalïbic 
prerque jamais les ténèbres , la joie &t 
les ris. Le père de familte occupé avec 
feis enfans dans le jour à la culture de fon 
champ , les employera fort avant dansi 
la nuit ; fa femme in&ruira les plus ]t}X^ 
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nés, diftribuera à propos les récompen- 
fes; celle qui aura atteint telle fineffe, 
aura un quart pour elle. Ces repas qui 
empêchoient à peine de mourir de.faiin , 
feront remplacés par des alimens fains 
& folides/ Depuis onze heures du fôir 
jufquà fix heures du matin , le corps 
jouit d'un repos fuffifant; oïl reprendra 
alors les mêmes travaux, jufqu'à ce que 
le foleii éclaire aflfez les occupations 
champêtres* Une partie de ces familles 
tfop foible pour s'en occuper, trouvera 
toujours à la maifon un gain fur. Bien- 
tôt ces coïts ruftiques prendront une 
forme riante ; les richeflès qui n'en fe« 
ronc pJus bannies les embelliront; le 
voyageur croira être dans un jardin 
immenfe qu'un peuple heureux habite;, 
les auberges qui fe reffentirotit auffi der 
la félicité publique , lui offriront d'excel- 
lens mets , de bonne nourriture pour, 
fon chevàL II jouira d'un profond tepos, 
fur un lit délicat, & le bien-être lui coû- 
tera peu à caufe de Taboodance, 

Hiij ; 
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Ces manufa£hifcs , ces biens corn^- 
nyans dans les endroits jufqu'îci flériles ^ 
attireront un concours perpétuel & de 
nîarchands & de voituriers; les vigno- 
bles tireront en échange d'une liqueur 
délicieufe , des bleds , des toiles , de* 
huiles , des étoffes ; d^autrcs provinces 
troqueront leur fuperflu pour des chofes 
qui leur manquent ; c'eft alors que les 
belles routes que noifre grand Roi a fait 
faire , contribueront à lier la nation , on 
profitera de l'hiver , ce tems où la na- 
ture eft dans un profond repos , pour 
voiturer j fans ces chemins faits avec 
autant d^art que de folidité , la plupart 
des beftiaux de travail reftcroient dans 
une inaâion pernicieufe; un attelage 
prodigieux qu'exigent des chemins roin* 
pus j des montagnes efcarpées , ren- 
droit le commerce prefqu'impoffible ; 
on ne fc prpcureroit qu'avec peine l'exr 
portationdefes denrées. On négligeroic 
<ks avantages quHl faudroit acheter à 
un fi haut prix, C'eft à ces traits que 
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l*on connoît la profonde fagelTe d'un 
maître ; s'il n'avoit pas un cœur auflTi ten- 
dre pour fespeaples , que lui importeroit 
que les provinces fîcuées au bout du 
Royaume jouiflfent d*un pareil avan- 
tage? 

On trouve un profit réel à charîer pen- 
dant rhiver le vin, les huiles de toute 
efpéce ; les chaleurs font fouvent gâter , 
afFoibliffent Tenvoi des vignobles les plus 
célèl^res ; les huiles coulent , fouvent les 
plus grandes précautions en empêchent 
à peine la perte entière \ les froids ea 
pétrifient une partie , émouffent la viva- 
cité des autres. Le cultivateur profitera 
de ce t^m^y W tirera de fes charois un 
profit confidérable : le négociant n'en 
aura pas de moins grands ; d'énormes 
fardeaux voitures aifément , le bas prix 
des vivres feront arriver à peu de frais 
& fans rifque , des marchandifes d'une 
utilité îndifpenfable ; fans ces routes 
aufiî belles que cfommodes', on n'auroit 
pu voiturer que^l'ccé. Outre les rifques 

Hiv 
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que Ton court, une infinité <î'hoinm^5 
& d'animaux de travail feraient en pure 
perce pour l'Etat; ils employeroient 
loin de leurs chan>ps les faifons les plus 
précieufes à Tagricultare j on fent que 
l'abience du maître ne peut caufer que 
des effets pernicieux , & celui qui pro- 
cure un auffi grand bien ne peut être 
que le Père de la Patrie. 
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CHAPITRE XXVI. 

Dts Suifs y du Bmm ; avantages de 
UuT commerce. 

JLes beftiaux plus nombreux y mieux 
nourris , donneront une quantité de fuifs 
& de beurre \ nous tirons de l'Etranger 
ces deux efpéces de marchandifes , leur 
mauvaife qualité n'en arrête pas l'im- 
portation , ellesJbnt de la première né- 
ceffité ; & ce fecours , malgré fon haut 
prix , eft regardé comme précieux. Les 
moutons multipliés à l'infini contribue- 
ront à donner à la chandelle ce degré 
de perfeftion ^ où les autres ûiifs ne 
peuvent la faire atteindre. 

Cette marchandife , fi néceflaire , fif 
utile à tous les Etats par^fon bas prix ; 
diminuera la dépenfc de la nation ; le . 
cultivateur tirera encore un aflez grand 
parti de la diminution du prix de fes 

Hv ' 
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denrées ; elles multiplieront à Tinfinî. 
Le beurre , fans lequel la plupart des 
alimens font infipides, manque dans la 
plus grande partie du Royaume ; le 
beurre le plus mauvais fç vend en 
Guyenne, dans les landes du Berry, du 
Poicou-, jufqu'à dix-huit , vingt fols la li- 
èvre ; ces lieux qui femblent faits pour 
en fournir les autres provinces , par une 
iTiéchode. mal • entendue , ne peuvent 
fttffire à leurs propres befoinsj ils né- 
gligent cetee partie intéreflanre , jufqu'à 
jeter dehars , fouler aux pieds les balles 
d^avoine, de froment y qui feuîes pour- 
xsoient donner à. leurs vaches une portion 
paifonnable de lait. En ne négligeant 
pas ct% fichefles miturelles au climat, 
en fuivant la voie que je viens d'indi- 
quer , toutes ces douceurs de la vie de- 
■viendtoîent cotrniunes par l'abondance 
^ la fécondité des beftiaux ; ces hom- 
me$ fur lefqueb roulent les plus grands 
travaux , s'en privent par nécefficé ; ils 
einî^loienc pour leur nourriture les bui- 
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les les plus puantes , les graîfles les plu^ 
mal faines. Combien ai-je vu de gens re- 
garder conmne précieux des alimens capa* 
blés de révolter l'homme le moins délicar. 
Cet article eft très - mtérefTant. Le 
beurre frais fe vend fort cher .dans lacapi* 
taie; Ton tire pour elle & pour une infi- 
nité de provinces le fondu & le (aie ; nous 
aurions auprès de nous à vil prix , nous 
achèterions dans notre patrie une denrée 
fraîche & excellente. Tous les beurres 
d'Irlande font de maUvaife qualité , pref- 
qu'en huile , donnent aux ragoûts une 
odeur forte. Tous ces biens pour lef- 
queh nous donnons tant d'argent à nos 
vojfi»s, appauvrirent: les contributions 
ne fe lèvent qu'avec des peines infinies j 
Ç\ cet argent étoit répandu parmi la na- 
tion , il circuleroit dans tous les ordres ^ 
entreroit dans les coffres du Prince , enr 
foirtiroit pour acquitter les charges de 
l'Etat y fe répandroit enfuîre dam le? 
provinces par les rai^eaux d'une circu- 
lation auffi aifée qu'indifpenfable* Ces 

Hvj 
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idées, quoique très-grandes , n'en font 
pas plus difficiles à vérifier. L'avantage 
çft trop grand pour que l'on néglige à 
les réalifer* 

Dans toutes les parties du Royaume 
j'ai vu refptitde fermentation; on cher- 
che à s'aggrandir , à tirer parti des~ do- 
maines les plus abandonnés , il ne faut 
plus qu'un guide fur, une méthode en- 
tendue pour donner raccroiflement & 
la vie. 

Chaque fiécle a eu fes révolutions; 
(es degrés de bien & de niai ; le génie 
d'une nation a fait naître dans tout les 
tems des idées particulières. Elles ont 
alors animé tous les corps; les voyages de 
long cours, les conquêtes , la fureur de 
religion ont ébranlé notre Etat jufques 
dans fesfondemens; aujourd'hui par un 
effet heureut , tout efl; porté du côté du 
vrai bonheur & les moindres efforts y fe- 
ront atteindre. 
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CHAPITRE XXVIL 

Q^udUs font Us fuites avantageufes de 
r abondance des Bleds , propriétés de 

nos Provinces. 

i. " 

Jl'ExpiRïENCE a prouve qu'en fuivant 
une méthode aufli fîmple que celle que 
je viens de décailler, oiî jouiroit dans 
tous les terreins d'abondantes récoltes 
de bleds. Ceft cette traite qui efl: la plus 
effentielle, la plus précieufe à TEtac; les 
contrées les plus ingrates fourniroienc 
le froment , feul grain propre au com- 
jnerce étranger ; en un inftant la face du 
Royaume fe trouverpit changée. Une 
immenfe quantité de bleds fait entrer par 
une afpiration naturelle un argent qui 
attache à jamais des habitans qui , fans 
lui , fuiroienc une patrie malheureufe. 
L*homme aime le lieu qui Ta vu.naître, 
la mifere feule l'en chaffe j S'il y trouve 
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un bien-être , il s'y fixe , il s'emprefC? 
dechoifir une compagne de (^% travaux j 
la population augmente rapidement \ Fai- 
fance embellitbicntôc les lieux les plus af- 
freux; ces pas efcarpésy ces chemin» 
knpraticables s'applaniflTent \ l'opulence 
efface l'idée de l'incommode, le tranf- 
port continuel de grains , de marchan- 
difes propres au cultivateur, ce flux & 
ce reflux d'efpëces qui cirçulefoienr en 
liberté , feroient bâtir des auberges dans 
des lieux jufques-là défert ; le cultivateur 
enrichi fe bâtiroit une maifon commode. 

L^éloignement des grandes routes y 
des rivières navigables n'arrêtent point le 
eCommerce des grains ; ils fe tranfportenr 
de proche en proche ; les blattiers pour 
le plus léger profit en fourniflent les 
marchés voifins , qui , à leur tour , font 
remplis d'hommes qui par des relations 
étendues en procurent la confommationir 

L'Angleterre ne pourra jamais foiite- 
lîîr avec rfous la concurrence de ce com* 
merce; par une politique mal entendue 
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elle à avili Tor chez elle en le rendant 
trop commun. Cette mefure de bled éva- 
luée 1 2 fols fous Henri IV, valort réelle- 
ment le prix qu'elle a aujourd'hui. Uar- 
genc eft un bien dont la valeur n'eft qu'à 
proportion de l'idée qu'on y attache , fî 
TAnglois, plus riche que nous> donne 
chez lui an poids d'un marc la valeur de 
ce qui en vaut deux chez nous \ un écu 
de fîx livres en France ne fera que de 
trois livres dans la Grande-Bretagne. 

Par ce rabais le prix des denrées , le 
loyer des terres , les gages des dome^ 
qwes doubleront de frais la récoîte; ainfi 
ce boiffeau de bled que le cultivateur 
François fera fort aife de vendre q'uaran- . 
te fols, n'en oi&ira à l'AngJois que vingt. 
Dès l'inftant, pour fc mettre de niveau, 
avec nous , il faut qu'il le vende moitié 
de la valeur que nous y attachons. 
Le négociant Hollandbis, Portugais, 
Efpagnol > enfin les nations à qui nous 
vendons ces denrées, chargeront tou- 
jours chez celui où ib trouveront le 
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meilleur marché. Le cultivateur Angloîs 
qui n*aura aucun avantage à la vente de 
fcs bleds , négligera fes champs , & 
bientôt il verra que l'or feul ne peut 
rien pour le befoin de la vie. 

C'eft en donnant la valeur aux récol- 
tes que Ton peut vivifier les campagnes ; 
fi un champ de bled peut donner un pro- 
fit confidérable à fon maître , dans l'inf- 
tant il fait des efforts j fes voifins le pro- 
pofent pour modèle , & Ton voit par- 
tout une progreffion fenfible; on ne 
craindroit plus la famine , fi on pouvoit 
fertilifer tant de belles provinces qui ne 
produifent prefque rien ^ fi une partie 
des landes étoit culrivëe , quel peuple 
nombreuif neqourriroit-elle pas ? Quand 
nous ferions concentrés chez nous , que 
nous ne pofféderions rien au-delà de 
notre continent ^ nous pouvons attein- 
dre à la plus haute puiiTànce. Toutes les 
nations viendront nous payer un tribut 
d'autant plus certain qu'il fer^ volon- 
taire. 
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• Nous recueillons des vins d*urte bonté 
fupérieute \ le palais le plus délicat, Tef- 
totnac le plus foible y trouvent le déli- 
cieux & le Cordial \ les peuples le$ plus 
éloignés peuvent s'en procurer , le tranf- 
porc ne fait qu'y ajouter de la perfec- 
tion , on ne peut exprimer Timmenfe 
quantité que l'étranger vient en charger ; 
nos eaux-de- vie font la bafe des liqueurs 
les plus fines , de ces échanges iî avan- 
tageux que les nations font avec les peu-» 
pies de l'Afrique , de rAipérique. Au- 
cune partie du monde n'entre en con- 
currence avec nous pour ces denrées , 
toutes s'cmpreffent à s'en procurer avec 
de l'argent comptant. L'embouchure de 
nos fleuves , nos porcs font fans ceflfè 
couverts de vaiffeaux deftinés à ce corn* 
merce. Nos falînes font encore un objet 
important. L'Efpagne, l'Allemagne & 
d'autres nations , l'échangent avec nous 
pour de l'or. Que l'intérieur des terres 
couvre nos rivières de bled inutile à la 
confommation j que le négociant Fran- 
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çois fourniffe aux befoins de l'Etranger 
pour fon argent, qu'il y joigne des pro- 
diïdions de toute efpéce, précieufesaux 
Colonies, & une infinité d'autres bienô 
enfantés par les arts & Tarfance , nouj 
verrons aflez d'argent pour la circula- 
tion , la fertilité fe réunir à la Fécondité. 
Le prix que l'on donne à ces biens fait 
que Ton cherche à les augmenter ; on 
n'en peut venir à bout feul , le mariage 
devient alors indtfpenfable , & la popu- 
lation eil toujours cheztious la fuite d'un 
travail modéré, foutenu de Taifance. 

L'Inde ne va pas au loin porter fes 
produdions , elle n'en envoie point dans 
des contrées éloignées des Colonies ; 
cependant la vente feule de fes produc- 
tions la rend la partie la plus riche de 
rUnivcrs. On ne craindroit point de 
voir la nation amollie , peu belliqueufe 
comme ces peuples du midi ; notre cli- 
mat rend les hommes courageux j le 
travail de la campagne endurcit les 
corps j c'éloit au milieu des champs, 
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parmi les laboureurs que les Romains 
levoient leurs foldats les plus braves. 

Quelle puiffance pourroic triompher 
d'un peuple heureux , incéreffe par foti 
bien'-être à défendre une patrie qui lui 
prodigue des biens en tout genre. Om 
ne craindroitpas ces années malheureu- 
fes ; de puiffans engrais procureroienc 
toujours des récoltes qui fuffiroientaux 
befoins. Les pluies continuelles qui en- 
traînent &dépouillent ces bellesmoiflbns 
des vallées fertiles , n'empêcheroient 
pas les admirables produôions des pen- 
tes, des endroits élevés; l'humidité en 
aideroit la végétation d'une manière 
puiflànte. L'abondance d'une partie ba- 
lanceroit la perte de l'autre ^ & le mal 
feroit imperceptible. . 

On verroit de tous côtés des fpécu^ 
lateurs qui tiendroient toujours des gre* 
niers immenfes de bled j tout le Royau- 
me , l'embouchure de nos fleuves fe- 
roient remplis de ces biens , & ils au* 
roient un prix avantageux pour tous les 
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^catsj par la fagefle du Gouvernemenr. 
Tant de richeffes remplaceroîeht bien la 
perte de ces contrées ^éloignées qui ne 
fervent qu'à détourner la nation de 
1 objet principal , & à faire périr de bons 
citoyens. 

Ces voyages heureux > ces expédi- 
tions fi glorieufés n'ont qu'un brillant 
qui en impofe ; la perte d'une partie 
d'un équipage vigoureux , des biens peu 
néceflàîres à la vie , fouvent des injufti- 
ces commifés contre la liberté d'hom- 
mes nés auiti libres que no.us, ne font 
voir que l'ouvrage d'un peuple peu 
éclairé fur it% vrais intérêts. 

L'e/pric de rivah'té nous fait regarder 
avec envie la prôfpérité Angloife ; fi 
nous nous occupions des richeffes natu- 
relles à notre pays , ce ferojt pour nous 
qu'elle iroît dans les climats brûlans de 
rinde, de l'Afrique , dans les glaces de 
l'Amérique. L' Anglois enrichi veut iouir 
des douceurs de la vie, il facrifie alors 
fon or, le prix de tant de travaux pour 
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s'en procurer \ s'il reftoic pauvre , il fe 
conienteroit de fa bière y de {^% liqueurs 
que la fermentation lui procure : il 
»'animeroît pas par fes achats l'induftrie 
de nos concitoyens. Un commerce fuivi 
& fans concurrence formeroit en peu 
d'années des liaifons intimes , & par de- 
grés Tanimofitë difparbîtroit entre deux 
peuples faits pour s'aimer. 
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CHAPITRE XXVIIL 

Seroït'il avantageux de fairfL produire 
continuellement les terres. 

V/N fent que rAgriculture renferme 
des richeffes in«ftiniab!es ; les fentimens 
fcnt partagés fur la manière d en jouir. 
Les uns veulent que Ton fuive Tufage 
des landes de Bordeaux , qu'une raie foit 
pleine , Tautre cultivée , que cette der- 
nière femée à fort tour l'année d'enfuite , 
cède la place à l'autre. D autres nous 
propofent des moyens pour couvrir les 
champs altemativenaenc de bleds & d'a- 
voine, & que la terre foit fans cefle pro- 
ductive* 

J'établis d'abord pour principe que 
quelques endroits favorifés par la nature 
ne doivent jamais faire décider fur le 
général. ^ 

Les prairies artificielles peuvent fé- 
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conder un fol naturellement maigre ; 
mais ils lie lui donneront point de degré 
de fertilité capable de fournir â une vé* 
gétation continuelle. On trouve quel- 
ques cantons fi heureux , qu'ils ne don- 
nent iamais à&% marqués d'épuifement % 
Je laboureur voit toujours avec joie fes 
^cfpérances remplies , le bled le plus fort, 
d«s fcmis de Mars de toute efpéce , les 
chanvres, les légumes, tout annoncé 
l'abondance; j'ai vu regarder dans ces 
endroits fortunés les fumiers comme des 
choses inutiles \ loiti de voi( en lui le 
père de Tabondance , on le jetoit dans 
des rivières , on le releguoit loin dès 
habifâdohs comme inutile. Mais ces 
champs iànt marques au coin de la celé» 
brîté s ils font rares , & chaque^ domai- 
ne en France en a peu de cette- nature, 
îl feuç donc que les regards tombent 
fur ce qHÎ s'este par-tout , mcme dans 
les provinces les plus fertiles, telles que 
la Brie, la BeaufTe , la Picardie , Sec. &c. 
Si Ton Cpme fans interruption bled &t 
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avoine , on épuife dans l'iriftant la terre j 
on ne peut lui donner une culture qui 
rimpregne de ces feU propres à/îa fé- 
condité. Souvent une faifon brûlante , 
Après la récolte des Mars , recule çè la- 
bour fi, eflentîel au fcmis des bleds. Le 
mois de Septembre arrive, ons'emprefle 
alors à difpofçr ces terres; mais tous les 
effort? feront toujours inutiles, & la ré- 
volte fera très-médiocre. 

Le repos^, rimpreffiqn de Tair dcve* 
loppentjfont même les difpenfateurs de U 
fécondité. Si lorfque mesjemis de Mars 
font recueillis, je Uiffe mon champ 9 
que Tannée d'enfuite je lui donne, dans 
les tems conve«a{)les une culiUneen- 
penduc, que je la feme dans la faifoji 
qu'exige le cliipat, mon bled cpuyre f^ 
terre, il étouffe ces herbes qui naiffent 
avec lui, ces plantes annuelles à.la graine 
desquelles Tair fert de véhicule. 

JL'expérience m'a prouvé que la ré- 
colte d'un champ faite félon cette mér 
tbode^ doubloit au moi^s celle de la 
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teite iemée îmmédiateinent après la 
fauchaifon des Mars. Les fels analogues 
à la plante épuifés par les produâions, 
fe réparent par cet intervalle, & Ton 
peut jouir par rinteIKgence , de moiffons 
auilî abondantes que dans ces lieux fî fa- 
vorifés par la nature. 

Les terres emblavées par rayons de 
quatre à fîx pieds, dont une largeur à 
côté eft labourée pendant Tannée pour 
être femée & produire , tandis que TàU- 
tre à fon tour recevra la culture , pré- 
fente de grands obftâcles. On perd iié- 
ceflTairement un tems infini à cultiver 
une largeur fi peu étendue; on n'a dans 
les landes que peu de champs en valeur > 
& on ne peut vanter les récoltes que 
procure cette méthode; mais le plus, 
grand inconvénient des terres fans ceffe 
employées à la produftion , c'eft celui 
qu'éprouveroient les- bétes à laine,, 
Qu'eft-ce qui peut balancer le tort que 
cela leur cauferoit ? tort irréparable ,i- 
puifqu'eÛes font la bafc d'un commerce 

l 
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floriflant ^ & la fource de l'engrais It 
{dus puiflanr* 

, Si je £enié akerhativement bleds & 
avoine, <yù cèndâîroîs-je mes trou- 
f^aux j quelle planté falubre leur don- 
nera la vigueut \ Eti Mars , Avril , Mai ^ 
Juin y Juillet, tout travaille ^ aucun 
vide. Sera-ce là partie deAinée aux prai- 
ries qui y Aippléérâ ? Non fans doute. 
Ob fait que là (eve des prairies artifi- 
cielles leur donne des coups mortels; 
que dansas tM\% où la nature dans Ten- 
gôurdiffènieût A'offre que les débris de 
fii végétacioh > il fiiut ehcofé les plus 
jgfaîides^>rftiùtiofts; leurs déhfe mèur- 
triet-es ah^i^tifleht lé {^raîrSe. Il faudra 
dbnc hoùf rir à !a crèche une petite por« 
tSon de ces animaux dont U nature de* 
itoande de re^tercicfe : c*èft éét exercice 
qui leur donne & la fàntééc la vigueur^ 
e'eft llii qui affine làtbifon. 
- Mais fi je laiffe b troîfiemè Htsait en 
jtcfcers, îe laiffe à chaque façon mû- 
ùt mon ^ttti\ \t ne laboure '^e lorf.^^ 
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tpt ma terre fe couvre d^herbes ^ ces 
mêmes herbes ofirenc aux bcces i laine 
une nourrîcure d^une délkatefle fingu* 
liere » elles donneoc à la brebis , i 
l'agneau la viguein:; aux momons cette 
jpdÀKe qui remplie Tattente du labou« 
rcur. 

Un ufage, quoiqu'ancîen, quoique 
fiiivi aveuglément, peut être excellent ^ 
p^ut-ctre même eft^l une fuite des com- 
binaifons faites dans ces iiécles éclairés ^ 
xlont les précieufes connoiflances ont 
prefque toutes été perdues par le maU 
heur des tems. 

C'eft la plus longue expérience qui 
m*a décidé; ce font dès raifons viâo- 
rîeufes qui ont été droit à mon pœur, 8c 
Ton ne peut atteindre à la perfedion de 
Fagriculture qu*en fe dépouillant des 
F^i«g^« > & qu'en déclrfrant le voile 
dont le fophifme ççuvre fouvent des 
wfages précieux. 

Outre les mois de Mars , Avril, Mai, 
Juin, Juillet, Août, tems où tout eft 

lij 
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rempli , dès le mois précédent le labou- 
reur rompt fes chaumes de bled> la na- 
ture dans rinaftion ne les couvre d'au- 
cune herbe ; celle qui eft reftée après la 
dépouille des grains ti'ofFre qu'une nour- 
riture miférable; la gelée, un humide 
pernicieux , abforbent toutes les parties 
excellentes des plantes. Il faudroit donc 
renoncer à l'élevé de cet animal fi vanté 
dans Tantiquité , & dont on reçoit tous 
i^s jours des avantages en tout genre, 
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CHAPITRE XXIX. 

Quelques Préjuges s^oppofent à l^ahon^^ 
ddncc des Récoltes. 

V/N eft perfuade dam la plupart des 
Provinces , fur-tout dans les mcridiona- 
Jes, de principes faux ,& deftrufteurs. 
Ces obftacles au fuccès ie retrouvent 
^ufques dans le fein du Royaume. 

On croit ne devoir pas profonder, 
de peur d'amener de mauvaife terre fur 
la fuperficie , & que le bled , les avûi* 
nés, mis en biilons larges d'un pied, 
produifent bien plus que de femer en 
grandes planches ou à plat. 

Par la première méthode on trouve 
une multitude d'inconvéniens. 

Il eft certain qu'il n'y a que la terric 
frappe'e de Taftion de Tair qui foie ferti- 
le; fouillez-, tirez à grande profonàeur 
un fol gras j malgré toute. fon apparence 

lîij 
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de fertilité , il cie produira exaâetnenr 
lie», jofqu'à ce que îe folcil l'ait mûrr,. 
que le vent lui ait véhiculé les fels , le*^ 
huiles qui décident la fécondités Si Ton 
tie laboure que de trois i quatre pcfuces, 
U n'y a donc que ce volùnre qui tra- 
vaille , la terre épuifée s*efFrite ; de là ce» 
terres méprifées & la caufe des mauvai» 
tes récoltes. 

Les plus habiles phyiiciens fupputerte 
qu'il combe dix pouces d'eau cube dans^ 
les années les plus molles. Si je ne la- 
boure qu*à deux y trois & quatre , Teatt 
qui trouve un fonds dur, non remué, y 
féjourne te porte des coups mortels à la. 
]plante. Par là cette néceffité de mettre 
en billons^, de furcharger un champ de 
rigoles , & fouvent ne trioniphe-t*oa 
pas de cet élément perfide. 

La terre, comme pétrie, febat avec 
Violence ; l'air a bientôt pompé Thumi- 
de , le foleil par fon a^ion pénétre ce 
qui eft en culture, & trouvant à quel- 
ques pouces une terre ferme, c'eftutk 
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fo)^er qutenrenvayant fa chaleur , brâ^ 
le , anéantît les plus belles produâions; 
auflî-c&t les cris du peuple pour les neu-' 
Tames> les proceffians, &c. Ces pluies 
fi falutaires en été n'afir^nt aux grains 
qu'un fecours momentané; le fillofi 
^levé décharge pron>ptement Teau ; elle 
entraîne même avec elle les engrais que 
le cultivateur regardoit comme le gage 
d'une moilTon abondante. Le bled prèe 
[a rate eft toujours chétif , fouvem dé- 
caciné. Le champ à moitié vide eft ei»<- 
core une perte pour (on maître; maiï 
s'il eft rempli , peut-être par la méthode 
^ ordinaire , la perte feroit«elle entière. 

Si au contraire àH l'hiver je labourfr 
a huit pouces de profondeur , que î^ 
laifTe jufqu'à la Saint-Jean mûrir mon 
gueret , j'^augmente de moitié la fertilité 
de mon champ ^ parce que (i quairp: 
pouces renferment telle portion de fels 
propres à la végétation » je les doubla 
en en donnant huit. Le labour reftem 
nod jufqu'à ce qu'il (bit propre à la ptQh 

liy 
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duftion , alors il fe couvrira d'herbes, 
leur narflance eft le moment décifif ; il 
faut donner une façon , &c femer dans 
les tems ordinaires. S'il tombe fix pou- 
ces d^eau cubes ^ la terre en offrant une 
élévation de gueret de plus de dix pou- 
ces par la dilatation du labour ^ rabforbe* 
La plante en s'enfonçant fe dérobe à 
raâian trop vive du foleil , fes racines 
interceptent l'humide, lorfqu'il eft pom- 
pé par fon attraûionj ce. labour pro- 
fond eft un réfervoir précieux qui re- 
çoit & fournit fans ceflfe un véhicule à 
la végétation. Ces féchereffes qui ré- 
pandent la confternation , ne fervent 
plus alors qu'à animer la nature. Une 
pluie abondante , ces orages qui ne for- 
ment dans rétat aâuel que des torrens, 
feroient de nouveaux fecours; ils rem- 
placeroient ces eaux qui peu à peu font 1 
évaporées de ces réfervoirs que leur a ' 

préparés un moyen aufli fimple. 

On ne craindroit plus de femer en 
grandes planches ou à plat. Cette mér 
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tbode fera difparoître toute efpéce de 
danger, fécondera. la terre d'une ma- 
nière Singulière en. la faifanç produire 
par-tout. Ce que j'avance n'eft point 
illufoire. Les jardins faits dans toute ef- 
péce de terreins , dans toutes fortes 
de lieux , font labourés à plat par la bê- 
che , jamais Teau n'y féjourne j on voit 
cependant les terres d'à côté fouvetït 
fubmergées. La raifon eft fîmple. L'inf-: 
trument aratoire a peu profondé la terre » 
elle n'a pas ouvert un canal affez vaiïe 
pour abforber lés eaux ; par une loi na« 
turelle elles doivent refluer ^ fuir pair les 
' rigoles qui lui feront ouvertes.' Au îfôor 
traire, allant au double de profondeur, 
on offre à J'eau un réfervoir capable de la 
contenir. Les femis de Mars eh biflons 
font un Inconvénient pour le Tâboureujr- 
C'eft la diminution de .la dépehfe qui 
peut le mettre à l'aife. Un emplaî con- 
fidérable de bras , fur-tout eh moidbn ^ 
lui caufenc fouvent les plus grandies per- 
les^ fa lenteuir de la récolte le fait fur- 
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prendre tantôt par un ouragan qjiî bar;; 
renverfe les grains de toute efpéce , tan- 
tôt par des pluies qui font germer , périr la- 
moifTon la plus abondante. Si mes avoi- 
nes, mes orges font en billbns,. outre la^ 
perte de la moitié démon terrein, je fuis- 
oblige de moîflbnner ; un homme vi- 
goureux en fciera a peine un demi-ar- 
penc par jour, & il en fauchera dans^ 
cet efpace de tems quatre arpens^. Qu'um 
efprit jufte pefe là différence. énorme de- 
'dépenfe de huit à un,, ce tems précieux 
qui foit d une manière irréparable , il* 
ae fera plus étonné de tant d'accidens ^ 
fiiites d'une méthode fi mal entendue. 

O^ fent confuféipent Timportance de* 
ce que j^avance.^ Le peuplé eiî perfuadé- 
que toute terre tranfportcè eft excel- 
lente pour fertilifer un champ. Des au- 
teurs eftîmable^ nous difent qu'il faut 
tranfporter des terres. Lés avantages en* 
font fi grands qu'ils comptent commet 
peu la dépepfe cf&oyable fouvent im- 
polHble du charoi,. la dégradatioif' des. 
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cfjamps dont on levé la fuperficie. 
Queft-ce qui rendcette terre tranfportce 
fi prëcîeufe ? C*eft Timpreffion de Tair 
qui lui donne ce degrë de fertilité. 

Vous parviendrez à jouir de pareils 
avantages & Tans frais , fi vous labou* 
rez profondément. Cette terre vierge^ 
non touchée y acquerra au bout 4e^ 
plufieurs mois le degré de bonté que vous 
e(pérez par ce tranfport difpendieux. 
Avec les yeux &t rcxpcrience ou v<Mt 
des biens faciles à fe procurer (pie IV 
neptie fait acheter au plus haut prix* 

Des raifons fpécieufes appuyent touw 
jours les méthodes les plus vicieufes. Ob 
dira que le labour profond n-eft point 
propre à certains terreîns; on citera mê- 
me des exemples dé gens à qui ce genre 
de eufcure a été nuifible. La chofe eft 
Bien fîmple; un homme cultive à grande 
profondeur , couvre fon champ d^^urie 
tene neuve , exa^ment caput mot-- 
mtkm% s'il la feme auflî-tôt , fà récoke 
fera^ a^dtflous d» médiocre; Sr poûc 

Evii 
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les bleds, il laboure à l'ordinaire , qu*il 
enfonce à chaque façon , il fera encove 
dans le même cas , la terre ne fera poiac 
fécondée par Timpreffion de l'air. Il faut 
dès l'hiver labourer profondément, &, 
comme je l'ai déjà dky attendre que les 
herbes commencent à y paroître; on 
peut alors continuer lesjabours y c'efl: le 
. vrai rems , & les années fuivantes feroac 
encore plus fenfibles par la fécondité. 
La fouille du foflfé du plus mauvais ter- 
, rein ^ du fol le plus ingrat» produira 
au bout d'un an d'une manière éton- 
nante : que je fade remplir ce inème 
foffe , que Targile , le tuf foient dcffus 
. ou deffus ,. n'importe , ie verrai toute 
. h vie cette même l^u-geur marquée au 
. coin de la fécondité.. , 

Si l'air ne fécondoit pa& le fol le plus 
ingrat y que feroit* on de ces pences iloac 
la terre qui paroît feule végétable , eft 
entraînée par les pluies ou par l'aâian 
feule de la culture? Elles feroientdonc 
(CD pure perçef Mais on y voîc toujours 
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la même couche propre à la produftioh. 

Les anciens qui cortnôiflToient fi bien 
Tagriculture , ont tranfmis leur idée à ce 
fujet par l'apologue de l'homme qui dit 
en mourant à fes enfans qu^il y avoît 
un tréfor dans fon champ ; ils le fouillè- 
rent , ils le culbutèrent , il falloit vivre 
après des recherches infruftueufes , otî 
le fema : une récolte abondante fut ce 
tréfor bien préférable à celui qu'ils ima* 
ginoient. Si une fouille profonda^ppur 
voit être pernicieufe dans certains ter- 
reins , pourquoi cet apologue qui eft fi 
gcnéral^& qu'atr Ueu de trouver des con? 
tradiftetirs, a toujours été cité comme 
le comble de la perfeftion de Tagri- 
culture ? Ctt homme chez les Romains , 
dénoncé comme magicien à caufe de l'a- 
bondance de fes récoltes , montra au 
fénat Romain pour toute réponfe fes 
mains calleufes , des outils forts ^ folî* 
des> capables de forcer la terre de \\À 
procurer^ des richeiTes en tout genre» 

peil eiv fuivaftc la nature y en calçu^ 
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lant la force de chaque expérience que^ 
Ton parvient â amplifier les travaux de 
k campagne , & à tirer fans peine de 
ton ^omsûne tout le parti poffible*. 
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e HAP ÏTR E XXX. 

JÙiffcnns moyens d^augmemtr la fèrtw 
litl & la nourriturt^ des hfiiaux^ 

Âi'iGNORANCE des chofes les plus uti«r 
les (êmble être le partage d'une infinité 
de provinces ^. une partie des objets que' 
je vais décailler efl' abfolument inconnue^ 
dans les cantons les mieux ciiltivés , &cr 
toutes le font dans les autres. 

La féchereffe dans les mois de Mar 
& Juin eft un obftade terrible aux tra- 
vaux de l'agriculture; les terres durcies 
par le hâlefe refuf^nt au foc, le labou-- 
rcur refte dans une inaé^ion pernicieu*- 
fe; letems s'ëcoule; enfin Phumîdepep* 
met de lever lesguerets, fouvent on ne- 
peut les achever que trop tard pour leur 
donner les façons eflentielles ;. le culti«>' 
vateurafaittous fes efibrts^ fes animaux: 
àforce^é travail font fur les dents^ il^v 
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ufé prodigieufemenc de, fer en luttant 
*<K)ntre un fol pétrifié y & trop Touvent 
une partie de fes champs n'offre- t-el le 
paf ce retard' qu*une fécohe miférable. 
Uexpérience m'a fait voir des moyens 
fimples , mais efficaces pour parer ces 
inconvéniens. 

On peut labourer pendant tous les 
beaux jours de l'hiver , à commencer 
après les femailles de bled j le guerec 
mûri divilé par les gelées , engraifîe par 
les huiles y les fek des neiges , des ver- 
glas, fe trouve finguliérement préparé 
à recevoir de Tavoine, Jl ne faut fim- 
.plement que la femer & herfer. . 

J'ai vu différentes fois labourer la 
moitié d'un chaume de bled, pendant 
^riiiver. Je femer au printems en même 
^-temsquê Tautre mokié labourée le mé- 
^,xné jour. Jamais l'expérience n'a varié. 
L'ancienne cultivée ^ quoiqii'elle parût 
. battue, a K)UJoufs produit une avoine 
.,. forte .^ N'igoiureufe . & infîpimenj. fupé» 
I lieure.a, fa yedûne. ;gu|jpç. gréicnt^if 
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qu'une récolte ordinaire. Si les avoines 
font labourées avant le mois de Mars , 
on levé alors fes guerets à l'aife , & il 
n'y a plus de difficulté à effuyer. 

Mais fi un laboureur n'a que peu d'a- 
voines à faire , ou quil donne deux la- 
bours aux femis de Mars , il peut gagner 
encore du tems en levant des guerets 
dans les beaux jours de Thiver. S'il la- 
boure en grandes planches , la terre fe 
bat , s'afFaifle , & la fécherefle la rend 
auffi impénétrable que fi elle étoït non 
levée. Pour obvier à cet Inconvénient p 
on s'y prend ainfi ; il faut labourer en 
filions de fix raies bien bombés^; toute 
charrue â une oreille les fera parfaite-, 
ment» 

Par l'élcvatîou Teau s'égoutte dans les 
raies, la terre ne fe rend pas aiTez coni* 
paâe pour fe refufer à la charrue. 

Une avance auffi confîdéraUe pro- 
cure le plus grand bien ^ le manque d'un 
labour laiffe abforber par les plantes pa- 
rantes ces fels qui nous donnent Tabon* 
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dance; il arrive fouvent que lespluies^^ 
en aidant leur végétation, forcent le 
laboureur à donner plos de façons qu'il 
ne comptoit. Alors rien ne le géneroit , 
il ëtendroit plu» ou lïioins fa culture ^ 
charrieroic des engrais inutiles fouvenc 
par rimpoffibilité de voiturer^ il troip 
vera enfin dans cette méthode des avan* 
tages de toute efpéce. 

On croit faufTemenc que b multipr^- 
cité d€is labours eft un bien; point du tout' 
L'air véhicule^ une infinité de grai- 
nes; lorfque la terre e({ f^fSfanHnent 
frappée de TaâÎQn de Taîr, on les veît 
alors percer de tous çp|é$ \ il faut à 
, cette époque cultiver. $ on k Êiiii»c 
avant , le fol non préparé n'auroit point 
acquis le degré propre à la fécondité, 
les graines non levées enfoyïes oe pa- 
roitroient qu^avec le grain. Elles l'épau- 
vriroient , elles incercepieroieiit la nour- 
riture qu'on lui deftinoit. La terre fem- 
. blable à une marâtre fe prête avec peine 
aux plantes que l'^rf fait gcoître;, m^ 
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•lîe donne un accroilTèment fingulier à 
celles qu'elle produit nacuf ellement fans 
culture \ plus robu&s que les bleds de 
toute efpéce , avant qu'ils foîent fortw 
fies, elles ont déjà accpiis aflez de vi- 
gueur pour les anéantir* 

On eft encore dans Terreur au fujet 
de la herfe;- on simagîne qu'elle fait 
HierveiHe immédiatement après un iâ-^ 
bour» qu'elle brife fes mottes, &c. &c. 

J'ai déjà prouvé que Timpreffibn de* 
IVir féconde même un fol ingrat , aide 
kiiîniment au bom Si )e latffe un efpace 
de tems ma terre labourée, les mottes 
£cappées de la gelée,, du foleil, dér 
pluies , ea recevant des influences auffi 
favorables^ fe divifent^ les raies font 
frappées dans l'élévation qu'elles of» 
frent , la terre remuée laiflfe un paflfage 
à Paftion de Tair. Mais fî je herfe , je 
rend uni mon terrein, & elle le rend 
incapable de recevoir le même degré de 
fécondité. Si les mottes couvrent la ter- 
' te^ €Ûi peut alors herfer avant de labour 
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rer , mais jamais après« J'ai reconnu par 
une longue expérience que ce travail 
qui emporte toujours du tems , n*eft 
utile que dans les femis de Mars Se dans 
d'auttes occaftons où il procure de 
grands avantages. 

11 arrive fou vent que des avoines^ 
des orges font battues par des pluies 
violentes j la terre fermée* pe s'ouvre 
point à l'aélion de Thumide & du chau^^ 
fouvent même le rouleau que Ton pafle 
encore deffiis la comprime d'une ma- 
nière étonnante; la herfe donne a la 
plante une culture qui la dégage. Lorf- 
que les feuilles ont iix pouces^ on p^iit 
faire cette opération. Il eft incroyàl>le 
quel degré de beauté ce tra.vail donne à 
la récolte j on trouvera un avantage in- 
fini à s'en fervir toujours, au lieu de 
rouleau; les grains fe trouvent gueretés, 
& on ne rifquera jamais d*arracher la 
plante, fi Ion commence dans le tems 
que je viens d'indicjuer. 

Le bled rccevroit auffi par ce moyca 



par t Agriculture. % i j 
tin puîffant fecours dans les terres froi- 
des ; fa racine ne reçoit pas d'en haut 
ces influences que répand une nature 
Kenfaifante ; la fuperficié du terreiiï 
offire aux f ofées les plus abondantes une 
croûte impénétraHe , au mois de Mars 
la herfe dégage & n*arrache rien. J'ai 
vu toujours une chofe fi fimple, fi fa?* 
die , donner la vie & la fertilité. 

On perd dans la plupart des provin-^' 
ces une quantité d'engrais par une mé- 
thode perfide ; oii e0 pérfuadé que l'on 
ne doit charrier le fumier qu'en femant 
les bleds ; que s'il étoit mené dans l'an- 
née ii le folerl eh abforberoic une partie: 
on cherche une élévation , on fait du 
fumier une longue couche ^ on y porte 
fvir des civières ce qui fort des érables ; 
on voie autour de ces couches pendant 
les pluies des ruifleaùx noirs qui furent 
& fe joignent aux torrens ; les excrép- 
mens, les urines qui forment le vrai 
engrais , délayés par l'e^u , s'échappent 
4e5 pailles qui font fans (qualité ^ feuica» ' 



2,1 4 I^An de s'enrichir 

ment propres à s'imprégner de ces pâiv. 

dpes de fertilité. 

On fent quelle perte réelle fait le la* 
}}our€ur par un uiâgefi peu «ncendué Le 
plus grand nombre de beitiaux fun)c^ 
fort mal peu de torres. J'ai vu dans des 
métairies un troupeau de .cent bêtes k 
Jaine^ fix bœufs t dix vaches engraiffer 
très-médiocrement chaque année envi- 
ron douze difens feoaés en bled. Avec 
de rintelligence^ ce nombre f<^ok i 
fmîKfer âUffi bien plus du double de 
«errem. On peut éviter la perte qtd eft 
téfoltje en s'y prenant aîdî. 

Il &ut dépofer fon fiaràer 4ails ua 
lieta creufé en cal de lampes « àé tfiâ* ' 
mère quM ne piîMè rien $Vn éebdp^fi 
)^ lé ciuirrtè ht la iecîDââè f^oin^ M 
aprè^ la première dé nie$ guèretis; \H 
graines d^herbes qui p^^èfltie^Mlifi^èi- 
dans les pailles , lèvent daW l*im«rvttlte 
4u feœis des bleds , & ce gratn végettê 
d^autant mieux «ju'il proÂte kd des f«}s 
«kilaierre^ 
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On ne doit point craindre de charrier 
les engrais dans toutes les faifons> lefo- 
leil n'en abrorbe aucune partie ; fi (on 
aûion étoit auffi pernicieufe , il y a long-- 
lems que les peuples du midi n'âuroient 
pAùs qu'un fol ingrat; ce jardin à qui )è 
donne des labours fi rëp'étés , éprouve- 
t-il jamais la moindre diminution de jfé* 
condscé } 

La chaleur ne pomp6 jamais qu^x 

llnrtiHde , elle ne fait que donûer l'aàî- 

VHé aux engtais , fans jamais eu enlever 

là moindre partie ; poudèz i grand feu 

xSti vafe retnpli de graiffe, eouvret-le» 

vbus ne trourèreâs jamais fous le côu* 

vircle qùMne eau claire > fânis aueuhè 

4;ht^fé qui indique la matiei^é d'où elle 

^^b'xliàlée. Ce ibnt des opinloniipo* 

pttlairès^ noii réfléchies ^ Sb on n\ittein« 

Afa jamais à la perfeâton qu^en s'éle» 

vant aii'deiTus des préjugé^^ ^ ^ 

L'enveloppe du.graiq eft une nourri*» 

f ure excellente poût U% bêtes à corne ; 

les ichevaux la trouvent auflS propre i 
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les rafraîchir & à leur donner de Tem- 
bonpoinc ; Ton nom varie » mais on la 
connoît plus ordinairement fous le nom 
de balles* Plus de la moitié de la France 
ignore fes propriétés , on les jette le long 
des chemins dans les prés, on n'en faic 
pas le moindre cas* Les balles criblées, 
bouillies avec de Teau en hiver , don- 
nent aux vaches un lait abondant, aux 
bœufs & de la chair & de la vigueur. 
Dans ces lieux où l'avoine manque » ces - 
mêmes balles , avec un peu de fon , for- 
tifient le cheval , le rendent en état de 
porter fon maître ; rien de (i malheu- 
reux que la plupart de ceux que Ton 
fiourru en Guyenne; cette nourriture 
leur feroit un bien infini ^ mais on les 
foule aux pieds , & les provinces voifi- 
nesauffipeu entendues qu'elle , laiffènt 
en pure perte une chofe précieufe pau 
mille endroits.» 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XXXt 

D^ Marnes , Unr utilité. 

pjous avons conduit le laboureur juf- 
qu*à Taifance ; les maux qui l'environ- 
noient, font difparus; mai^ il ne. par- 
viendra à la perfedion de la culture 
qu'en marnant fes terres froides , celles 
qui produifent Tofeille , le geaeft , la 
. Jande , la marne engraiffe & dlvîfe j'eile 
fait même des etets merveilleux fur 
les fables froids, & fans fon fecours iU 
feroient en pure perte pour l'Etat. Elle 
a tant de formes , que j'ai vu diflFérentesî 
provinces en être remplies & foupirer 
après fa poffeffion^ L'une a la formo 
d'argile , d'autres en poqffiére , queU] . 
ques-unes molles, & une grande partie 
cft en pierres très-dures. La couleur ea 
varie à l'infini , blanche , jaune, vçrtC| 
«uge , &c. &c„ 
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Elle fe trouve à plus ou moins de 
profomiettr ; j'en é fak tirer àfcdxaflte' 
pieds , & plus elle ed avant , meilleure 
clle^ft. 

Il y en a dont on fait de la. tuile ^ 
d'autres fervent à bâtir , à faire de la 
cbaux. Celle qui efl dure marque pIuC 
long-cems; elle va fou vent au-delà de 
quarante ans. Son efFet eil û CçnGbk 
dans les landes , que le dëfrkhemeot 
où il ne pepc croître que du fei^le , pro- 
duira avec la maroe un froment abon- 
dait. M. de Boifinarnûnprès Argeuion 
en a la preuve la plus complette, & ja- 
mais ce foiTile n'a trompé Tart^nte du 
curltivateur. On indique une infinité de 
moyens pour la connoître , tels que fa 
djfTolutian dans le vinaigre, .&c* J'en ai 
vu fur lefquelles ces épreuves oe faifoicnt 
riejn , & çependî^nt elles croient exccl- . 
lentes. Je confeilte à ceujtqui n'çn cou- 
noifTent point dans leurs don^nes , 
dTeffayer Targile ou d'autres terres d'une . 
forme différente que cdle Qriînaii:;e ^ ^ 
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^eS'pie*re« qui. peuvent fe caffer, ou 
que la gelée écaille , far utie petite por- 
tîon de tccreifi ; fi ht récolte eft fapé- 
tîenre à 'la voHîne , il n'y a point à h?ii 
tkX^Vj ^n «trouvé le ^réfon Fai vu dA 
<0ifees fftàdigféux ^e la ëifférence qu'elle 
met dans la proiàïHort. • EA vx)ici uA 

: S^baftkfn 8eh6n ^e la Sauvagerie ; 
^{^M^Te du'Stgnbtt, ne rccutrfHoit dans 
cinq quartiers âe <éffé que'.fept à huit 
ëb&izaincs , 4i les a^ Ataroés il y a peu dé 
tettisj ^èslInftantWprodutttrona'di^î 
gé-J ce<im^eètefflfi M a "donné cri 
1768 trente-cinq doujcaînes d'tm bled 
k(iim\t9kAc'y œ qui Tavoffine eft encore 
daiis^r^at â^kHgueur; mars b cupw 
dite, rétnulation ont remué vivetneni? 
tes çiaeHwr - • ' ' • 
: Uy à*4es pays aflfermaBieureUTÎ: pour' 
B^en -peint avoir , mais ils font rares j cer 
Wei% fi eitimatde change de fîgurt dans* 
chaque canton, "ffi Tort eft dans ce ttiy 



il faut s'attacher ?ux . paries j- rfles y 
/uppléçrpnt. en partie, 
^ r Une terre marnée ^produit aboftdaraii 
inentdu trefpe, d^ fain foip^ niais-ellç 
ji'eft point prqpre 4;Ia luzerne j je Vy ai 
toujours vue bi^a^npips belle (}ue.4«tn^ 
(pellçs qyî nç l'çx^mnp Ri^s^ : ; 

On obferver^ qu'une terrp.ai|5efoii 
ic marne.à, proportion quelle jeft froide j * 
ll faut mieux en mettre mojnsr; fi on en 
fnettoit trqp ,; dè§^IjQts.;f lie ne.dpnneT 
|oit plus qvie desp^vpti? ,, dj: ipu veqt çettç 
Jerrç fuir laquelle (Pqfçpdpic de .fi gran-r 
^es çfpcrançes^ p(^ qHelquefois . -dif 4 
^ouzean^ ftérrle^ ^ • 

On la mefure prefque par-^tout à U 
%^\(ç qui eft (îx. pieds dç tovt^ faCe iuî 
Upîjdehauteur,: .*; 

Les terres les plus froides çn.jçxigent 
quatre toifes^Jes médiocres, trois^, & 
celUs qui font légères , .deujc. On re-R 
çonnpît qu'elle agit loriqae la terrç fq 
CQ.uvre d'une moi^fTe Janney que les mau^ 
l^ajfw b^rbçç ^ifprpiflcntj on fçnî ç^ 
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labourant uttc -différence ôxit;ême 5* ait* 
lieu de cette tecrc àirepar ia fédiereffei 
que la mdindre pluie rendoit trop nioUe^î 
on trouve un fol qui fe prête avec fach . 
lité en tout tems. 

. Une teri'e marnée ne produit que très* 
peu d'herbes ; cpliea: qiri y «îrôif-. 
fent font cxcSellehcês pour . tes : têtes à; 
laine; & quoiqu'il* 'n'en paroifle prefque . 
point) ellei y font mieux nourries,, leur: 
lait eft bien plus aboridant que dans celles 
qui ne le fçnt.pas. Lorfque la marne eft 
Â profondeur, oniait un trôu.Tond de 
la forme d'un puits i lorfque l'on y a 
trouvé ce foffile, on s'y enfonce de 
rfouze pieds , afin de donner de la foli*» 
dite aux ca vasque Ton creufe. dans tou-: 
tes les parties où la marne fe rencontre. 
L*babilet€du3iiiteur leur doixnela:fûrce»i 
Un cintre bieU: fait , des- piliers bieixi 
ménagés pouc Iç fpunen 9 le dcfeadeno 
de réboulement; nrlaîs on oublie coujbwr's 
que rien n'eft fi précieux que la vie» 
qu^elIe ne tient a ri^jx.dans ces travaux y 
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h pe^ ^ pitcaittions fait périr mm\id^' 
fismé de gens , de àèxmt à ehscjuc Jnf-; 
t|a( de Ttche» tnstiietts qui fe corn* 
bltm, & les recherches les pbs iîtîvîesc 
font fouvent infruâaeu(es. Je Yovféxw 
que V(m écàyâc^ ^e Ton fourînt les ter- 
rés jttfqu'à la oiarne ; cet objet |^u dif« 
peiH&uxaflTureroît Ae b vie 3c la mai* 
irierc ; on y crotjYetoic des mairiies pouf 
tout un cinton , parce cpiç la defcente 
inébranlable k prê(eroic pendant un 
long-cems aux gens qui ont befoin d'un 
fecoûrs" auifi précieux. 

Tout me porct à cïoire que no« feteê 
y/apportoient les plu« grandes- arten^- 
tiens j les anciennes ntarnes â)nt d'une* 
profondeur & d'une grandeur étonnan-' 
tes ^ j'en ai vu fouvent de plus d'un ar* 
penc & demi de fuperficie. Le cul de 
lampe bien marqué prouve une feule 
Guvercure ; pour en tirer une fi prodi- 
^emfe quantité, il falloit bien des an- 
nées ^ dans ces mêmes Keex nos trous' 
djp œarne font «fés^bons- quand ils-nem- 
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îaiflfem le tems de tirer fept à htrit eertt 
voitures. Il falloit donc que la folidité 
rendît le trou capafile de fontentr Fin- 
tetitpérie des feifons. Avec ce feconrs , 
ie terrcin le plus humide , ces cantons 
iqut trt font que des fnarecages ptodui* 
Tom un beau froment ; des foffcs , des 
Tîgoles métAgit% avec arc , en écoulant 
fc fuperflû, donneront à ces lieux aban- 
donnes mie valeur étonnante. 

Ces tréfof s que nos terres renferfneiit 
/dansleurs^ entrailles , augmenteront 
•ptomptement les richefTes de la natioti*, 
Ttiars On ne pourra en faire un grand 
nfage que lorfque le laboureur fera forfî 
deFétat malheureux où nous le voyons* 
Ce que je propofe évite en débutant 
toute efpéce dedépenfe ; ceux qui peu- 
vent en fahe, verront encore des pro- 
grès plus rapides. Mai^ la voie que j'in- 
Aque n'en mènera pas moins fûremént 
le cultivateur mdigent à un état aîfé. 
Les frais feront proportionnés à fes for- 
ces , & en peu d^années 4a profpéfité 
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paroîtra chez lui fous mille formes dîffc«S 
rentes. 

Ces peuples fi vantés de la Grèce i 
de TAfîe , ces anciens cultivateurs bel- 
liqueux de ritalic connoiffoient la mar- 
fie; Thifloire nous a appris quel cas ils 
tn faifoient. L'étude de la nature , l'a- 
mour de l'agriculture les rendoient ri« 
ches , invincibles ; ils facrifioient avec 
joie leur vie » prodiguoient leur fang 
pour conferver une patrie où ils tenoîent 
par les liens les p!us doux. Ils portoient 
l'amour de leurs héritages jufqu'à l'en- 
thoufiafrae : être afïis fans crainte à l'om* 
bre de.fon olivier & de fa vigne ^ écoit 
Tefpérance. la plus flatteufe. Mais ce fage 
légiflateur connoi/Toit bien la fenfîble 
douleur d'un homme que Ton arrache à 
ion champ dès qu'il Ta planté , fans être 
affuré qu'un autre en fuivra la progref- 
iion ; il le difpenfe d'aller à la guerre 
pendant cette année. L'oppreflîon 9 le 
mépris de l'agriculture ont fait difpa- 
roître cette puîflance comme un fonge. 
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Ces Grecs modernes , ces peuples iJe 
l'Afiç ne font plus que des .hommes' 
malheureux ; ce$ cantons où l'efprit étoît 
de tous les états , n'offrent plus qu'un 
peuple abruti par là ftiîfêre^ On cherche . 
envain cibs. terres fertiles , ces villes , ces 
habitations fi delici€ufe$; des plaines dé- 
ferres, un manque général de toutes les 
commodités de la vie font douter que 
jamais ces pays aient pii être habité par 
une nation h eureufe. . 

La coitiparaifon nous fait voir quelles 
richeffes, quelles reffources a un^pays 
où fleurit TagricùltUre. On y goûte de» 
plaiûrs p^rs & innocens. Le travail rend; 
les cprps robufes ;. des lalimens^fains for- 
tifient la faute > ;& 'Foh n'ehteiid pdint- 
des crij féditieux , pôim^de cabale dan^ 
gereufe pour l'état au milieu de ces fcatp- ^ 
pagiies qui fotit le honheundc leurs ha* 
bfean^. Uniquement occupés de leur ofa- 
}^ ,' ife ne-vecroreAt qu'àvëohobraajclcs v 
pf<9i?tî,q*ii . powrroient leur ifaiae.'lièrdra i 
fk5'dvaiit9ges:aàiÇ ré9l$q^e!|)rédeûûi&;.ii 
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\ On doit voitujçer la matne ed pemp 
tas peu éloigné» 9 afin de l'écarter plus 
aîÊément. Pour jouir pluS' vira, il facir 
la conduire dès l'hiver 6ir le champ^^def- 
ciné à être femé en bled l'ài^omne fui* ; 
vuiti on récartcO adfi^tôr , afin que la 
gelëe> riinpreffil>n de Vair puiffeat la 
dtfpofer à Ton aâîon \ différens tebour^ 
rmcorporent enfuke à la terre , & le 
grain (e fen^diljï de ia dbuce chaleur f 
l'année d'enfuite Toftille & diflerentes* 
bsrbes qui amioiicem laileFilitéy difpa- 
roittont. 

La marne fente ne fuïffirolc pas j il faut 
qu'elle loir aidée de ftimiers , que te gi- 
[lie unelËgentdiftrâme ftiivanc ia nature 
Su tetrein. Ohi donnera aux teiresi lesr 
plus froides les fomm^s de mouton , de 
pigeo^; Leur chadeur brulerott, éner* 
reroit'dans un fol léger les femences^ 
qu'on liû cou iieroit. On reforv^e pour 
ces endroitsicehii de vache ;^ fa grai&^ \ 
fafbkliear donneront aux planés und' 
nottniture nboodaske^ ks 4|cs 4{ft*iigM 
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leur fourniront les défendront de la 
ctialciir, le fîimier dts chevaux fera rë- 
fervé pour le terrein qui tient le nnlieti^ 

On croiroît si peine combien ces pré- 
cautions conccîbuent à Fabondanee des 
récoltes , quels biens il en réfulte. En-»- 
vain ferions-nousdes effbrrs prodigieux, 
«nfancerions-nous des fyftémes fpëcieux, 
nos efforts feroient vains , le découra- 
gement certain. Il faut développer lai 
fertilité par des^ moyens fimples; , à por- 
tée de tous les cultivateurs. Le génie le^ 
plus profond , les combinaifons dénuées» 
d'expérience , quoique bien raifonnécs , 
n'ont jamais réuffi \ c'efl: à la fuite de la 
culture que Ton devient habile. Tous le*^ 
arts fe développent, atteignent la per- 
fjpdion par des fpéculations bien enten- 
dues \ mais l'agriculture feule femble 
être réfervée pour Thomme de travail ; 
lui feul in&uit j^ donne des règles cer-^ 
taiaes. 
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C H A P^I T.R E XXXIL 

t>ts Abeilles ;TÎchtjJes qu^dUs procurent. 

^ OUS tirons du Levant une partie ded 
cires que nous employons j le nord , le^ 
ifles nous en fourniffent; auffi ce com- 
merce eft un canal par lequet coule 
£ans retour notre argent , qui nous épuifé- 
& que roiis ne compenfons par aucun- 
retour. Les prairies artificielles peuvent 
obvier à une grande partie de ce maU 
Towt le monde fa't combien les fleurs 
de faîn foin'fburniflent de matières aux- 
abeilles; les marchands conduifent Icurs^ 
ruches au loin, & louent fort cher de$\ 
jatdins à portée. Les mouches y recueil^^ 
lent avec tant d'abondance que peu de 
feroaines fufiifent poâr tempMr les pa^ 
nicrs. La cire en eft de bonne qualité , 
le miel d une blancheur 6c d'une fer- 
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meté admirables. La culture des prairies 
artificielles une fois établie, les abeilles 
fe multiplieroienc à l'infini ; les domai- 
nes, les villages {eroicnt remplis d'une- 
multitude de ruches qui cnrichiroient 
fans dépenfe , les femmes , les enfans 
occupés à filer ou à d'autres travaux , 
veilleroienc les effaims; le pcre de fa- 
mille verroit avec tranfporty en rentrant, 
fes richeffes augmenter; ce feroit.une 
nouvelle fource de biens qui couleroit 
dans les campagnes; mais quel avan- 
tage pour l'Etat ? Les fameufes blan-» 
chiflTerîes d'Angers ^ du Mans trouve- 
roîent dans leur patrie des rnatieres que 
l'étranger leur avoir fournies pour la plus 
grande partie. Le Commifllonnaire , le 
cultivateur y trouveroienc leur compt^^ . 
Ne pourroit-onpas tirer d'autres avan» 
tages d'un miel auffi parfait ? Il fortifie 
l'edomac , eft l'aliment le plus fain ;. le 
fucre au contraire échauffe , brûle , & 
fon excès ne frappe que trop fouvent 
des coups mortels» Le naiçi employé 
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etï confirares, affiné pour les liqueurs 

feraient d'an ufage excellent. 

On trouve daiis !a multiplication des 
lÂouches un gain d^aotant plus grand , 
qUe 1^ fleurs fur Fefquelles elles ont 
pompé & la cire & le mifel, n'en font 
pas moins fécondes. 
- Cet rnfeéle indufffîeuxa fait dans tous 
l*s tçms !es richefles des^ campagnes , &. 
lé-prince des^pbcces n'a pas cru s'avifir en 
chantant les trefors dont il nous enrichir. 

Il ne fuffit |ias d'avoir de quoi fournir 
aux aibeilles dans la belle faifon , une 
nourriture abondante, pouvoir même, 
fans leur faire tort , leur ôter une partie 
d^ kur travaiF. ta confervation de cet 
itifeâ'e pendant Phiver, rexpofition qui 
lui eft? plus favorable , la formé a vanta-' 
geufe des ruches , tout eft eflfentiel' pour 
fâ-fantéôt fa multiplication. On trouve 
à*ce fujet des ouvrages excellens , mais 
dont on ne pourra tîfer parti que lorfque 
nirus fautons par Texpérience de quel 
piix eft la terreque nous habiioos* 
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CHAPITRE XXXtlT. 

Des enclos font' ils utiles ? 

Jt RESQUE tout les auteurs^ qui écri* * 
Vint aujourd'hui , exigent des clôturer ^ 
fans diftinguer nî la dévafbtion ^ ni l^ 
£tuacien do^tetreift* Us yealeot que de^ 
profonds fofTés encourent les terves^ qaei 
1 en ptant» fur lés bords de diftance en ' 
dîftanee^ des orme* & aimres arbres^;. ^ 
ils prétendent qi>e les baies-doonenr un • 
abri, augmentent les produâion», tsi 
il^ avancent' q<ie fès i:hamps aiictenn^ 
ment clos â>âc pks fertiles que lésa»- 
tfes. Cerobjeteftintéreflanr, A:jevaifl^ 
le difcmer de point en pomc. 

}'aî yw par'-tottt que les celtes clofr» 
dâmstous lestent t^eivifortoiefiteii'fer^ 
tilicé fur les- aiitife« i |W al chletiehé Jfii^ 
caûfe. ï.a voici. 

Jotts les anciens cl^s ^enc deftaéd^i; 
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à donner des légumes , des chanvres j 
quelquefois du bled, de la vigne,. Ce 
tertein , prefque toujours exempt du 
champart , rempli pour Tordinaire d'ar- 
bres fruitiers, étoit afiFeélionné par fon 
maître. Il l'appcUoic ta piéct glorîcuje 
dtCkirieage. Alors Qti y pr odiguolt les 
fumiers. Les fonds des cours , les \a[es 
des mares y ëtoient conduits avec foin* 
Tantd'engraispbligeoiem la terre à chan- 
ger de nature i les tems ont eu beau 
varier; cechafnp» quoique non mieux 
traké par la fuite que les autres, fe dis- 
tingue toujours par labondanœ des ré-^ 
coites, 

~ Je poflede chez moi une ..pièce d^ 
terr«. Sa nature eft égale^ ; cependant la 
diffcience paroît fenfible ; les grains, 
viennent fupérieurernent dans une par- ; 
tiej mon voifm eft dans le même cas. Je 
m'informai de^ principes d;'un. effet û 
fiwfeùliçr; onn^ dif ;que,ces ichamps,; 
autrefois enclos^ a voient, fefrvi de che- 
ncviere i .d^f^w f lus^ 4<t ^Matr^-'yingc 
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M^ ils confervent un degré étonnant de 
vigueur. Les mêmes caufes exiftenc 
pour les autres terres anciennement clo<*; 
fes ; aînfi cette raifon n'eft plus d'aucun 
poids. J'ai fouycnt vu par rexpërience 
que les terreins que j Vi fait enclore n'é-^ 
toient pas plus abondans que ceux qui 
produifoient en plein champ. J'ai ob- 
fervé au contraire que Tépine dévoroic 
les Aies de la terre ; tout ce qui l'avoifî- 
noit , avoit un air de maigreur que 
Ton n'appercevoît pas au loin. Les ar- 
bres qui craignent les clôtures , ont un 
effet pernigeux pour le bled & autres 
grains. L'orme fur-tout jette des racines 
voraces , il porte au loin la défolationj 
J'ai foin de le reléguer auprès des bois , 
ou dans des endroits peu en prife au 
tort qu'il peut faire. Les prairies flottan- 
tes feules s'en défendent j l'eau leur 
donne des fucs fuffifans , & le mal eft 
imperceptible. 

Mais le plus grand inconvénient eft 
k perte d'un terrein immenfe , pêrta 



134 T^Art de s'enrichir 
cTautant ptus pernîcieufe que pat une 
méthode * entendue les terres peuvent 
3evenir prëcieufes, &: des parcelles dé 
terres méprifées être d'une grande valeur. 
Je mets une grande différence entré 
faire quelques foflês utiles , ou clorre 
thaqueportîon de dix , quinze ou vingt 
arpens, un fofle le long d'un chemift 
fréquenté , bordé dehayes défend de Tin» 
Tâfion ; mais fi le propriétaVe peut re- 
lever répine fans fon fecours, il y gagne- 
ra à bien des égards. Mais 9 dira-t-on^ 
mes terres font un marais , Teau ffe peut 
^*en écouler, les foflesrfeuls peuvent les 
faire. Je réponds que Von peut triomphef 
àe cet inconvénient fans grande dépenr 
fe. Si j'ai des champs de cette nature , 
Je nivelle à Toeil , la partie en prife à 
rhumide, je fais un fofle peu étendu 
dans la partie la plus baffe , d'où elle 
peut fuir ailleurs j des rigoles faites à la 
charrue y conduiront Teau , & on fera 
difparoître fans grand effort tout ce qui 
peut nuire aux récoltes» 
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' Maw , ajoutera i-on , comment éé* 
fendre les prairies artificielles des ddn»" 
defe^bèteà lame? comment âoigtuer la' 
première ann^ le trépignement des* 
vaches ? Que Pdh jette les yeux fur la 
Fandres , la Thierache > on y verra te»* 
pNrairîes au^ refpeâlées que l«s bleds &S' 
les lenris de Mars; la loi a poarvu à ces-' 
obftiateles , etile feroîf contre la dévaftisi-*- 
cion \ ta rigueur ^ ta généro(kë rendront • 
bientôt les prairies auffi facrées que danê- 
tes provinces où Tufage en eft gëneraU 
'ta chofe fera encore plus aifée dian8> 
une métairie ; les terres font la plupart^ 
du en pièces y ou peo éloignées. Le feul) 
berger du* cultivateur y conduira (an^ 
troupeau , Tes vaches ne paîtront les re*^ 
gams que lorfque la terre affermie ne 
craindra plus le trépignement \ VctA du ' 
maître en étoigt^ra l'étranger. 

La ^erte du terrein efl grande y fou* 
vent irréparable ; mais compterâ^ron 
pour rien les frais éaormes du foflbye»- 
ment^ Sera-ce le propnétsatre qui^Coarwi 
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nkft. cette forame ? Y fera-c-on comtU 
buer le mctayèr ? Le premier qui ne re« 
tire que peu de fon domaine , efl dans 
ritApuiffancede tien avancer; le fécond, 
outre fa pauvreté qui wrrête toujours fa 
bonne volonté ^ n^entrevôit qu'une di* 
ininMtion de fes champs, de la peine à 
labourer le tour des fôfles ; aucun a van* 
tage réel ne le frappe; que Ton convi 
bine iios mutuelles façons de pcnfer; 
& Ton verra de quel côté eft le fôlide, 
, Quelque$ pays dans cet ufage offrent 
4es preuves fatis réplique; depuis Cour-* 
tenai jufqu'en Bourbpnnois &dans d'au4 
très lieux, on trouve toutes lèS terres^ 
e^ clôtures, des haies hautes, degrand^ 
arbres de diftance en diftance forment , 
ejtaftementla même chofe que Ton nou^ 
cpnfeille.. La pauvreté , la miferq de ctê 
contrées fait frémir* leur récolte eft 
toujours au-deffous du médiocrei La 
plupart des terres extrêmement grat 
Us y donc Tafpea promet la fertilité^ 
oc rapportent prefque rien. Le travaU , 



^u iculrivateuif çft en pure perte auprès 
«les haïes ; ceimotiffaic qu'on s'êntloV 
gne : elles gagnent de proche en pr6cbe^ 
£c ta produétion du mllieaeft de (\ mbce 
valeur,, que le fesmier & le maître laiv* 
guiflenc au milieu de ces biens. Peu kpmv 
on d (enti près de Courtenay combîea 
Cts clôtures étaient perfides,' on: a anraf 
ché ; ces clos malheùreu]i; ont difparu i 
bientôt on a vu des plaines qui ledîfpuf 
tent aujourd'hui aux meilleures provin-* 
ces de la France. Rien de fi riant , dé & 
fertile qu'une infinité de villages qui 
k'avoifihenti ce feul moyen leur a donjné 
le bien-être: J'ai vu moi-même tous cék 
ijeax miférables; la perfeâionfaitraifan-^ 
ce; l'abondance des récoltes fait naître te 
à^Çw des . ipràiries artificielles ; depuis 
itioiDs: de Hx ans , il efl incroyable coin« 
bien on eh a femé , quels fqccès^ en ont 
été la fuite ! Plufieurs de mes Fermiers 
qui $Y font prêtés ayec répugnance^' 
£3nt:aUfourd^bul du <plas .grand ^empnef'f^ 
^i^entj la graine 4e treffledlàpréfa» 



^3* MA^jJ^^<hricbir 
;Ëobffit jSnx^ €omiMrG& étendu ; elle ^ 
4SL mÊùie.fifxediierchre qtt'eUea été «• 
ci;^^y acfaetÊe jafcpi^ nringc-fix Tais 1» 
dènro* Ces jnêmes prairies font ieméel 
«n ^ciachabip fah& d&ture. L'^afad icft 
itflEodlsot poifl* qnQdqoesçlantes, cpand 
«aODnriicieaf iprocure^ &:que ie £c>ldl 
far fa nfflexioû. attdat ie x&gré êéi pays 
inéridionaua ; unais iôsr haies feot toani^ 
jOQfwiïéurtriea^s^ lei^nclos dangereux; 
*/ Le?l>led eft une plame Rdbtuâe i qui 
Pair eft3d!unencceffioé abfipteél Cespfai^ 
hes àt Eéaufle, dePicausdie^ drladfcie^ 
èes famen&s récnhës ^e U HFkadries 
ont-eUas beToin d'abri pour leur donnai 
la ^art ilkc ?^ Les hkds graîne&ir plas daoé 
ëès fiodroAts ^dëccoèvots ; ie ^lienc diiCpQ 
ëàk peflUemlel qur .poufi oit \tm nuinc) 
SaaoïmoQt lesflëttâs qncl^act &itdoM 
tw )dafis idss Ttebs . oy 'r^ak ne ie isnoaH 
vtUe fas. aifiécneat. On lèor tnauve 
ipt air QiotSiooé*^ elEes qe jappoetént 
pôinc Acs firoimi^ei^yivbôes&nficisf&flrBti 
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^ Piûrulvi mille e»p4»ence$ en ce.g^wi^ 
W , & }4i»ai« ie (accès n'^ varié, J^ 
coule fur des exemples frâppaos .pouf! 
^Uer la ptaYmté. 

Si cet loXâge écok ^iniverfel» le Royaur^ 
ipe oi&î»Mt.par^vu des CQupe-gotges,« 
le vayag^qr xuraindrpit^es brigands qu'il > 
ferQ£t pr^fqu'impoflTtble d'aprêter ; ttR> 
ch^emia otDbragé de haies eA coujÀms 
laauvais.^ Teau que l'air ne pcsuc pom* 
pcr , cave , par fon féJQttr , des crnœr^; 
Çrofoade^i des» pas impraticables font Ja 
fuite ordinaire ides clocarisai. Le coov-*^ 
micce^ la çorreiÎK>ndapç« d-un village) 
àla ville , d'unlieu à rai}if«/(3iuffrifoîent 
inâaimenc^ un iiml^ coaâdiécable ou . 
empêche ie débit d'une denrée^ on -la. 
réduh à être p^mr Je o*ldy!ate«r d'ua» 
très-mince produit. '. ^ 

.. On «xe -citera, une partie àth Non-t 
npandie , dp l'A«|^«tfe , on m'en van- '. 
tera les richefles. Ma réponfe eft iijiipie. ; 
Uufoid^ttflf, f^nUki ^«gUJiefîê qui le 
Itf^ 4 .QCHK . m 4(» ytmm Aovk. ^ ^ 

V ' si *. 
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reglç. Ce font ces comparaifo hs qui ont 
ruiné tanc de gens , décrédité les meiU 
Itursufages. 

Un pays découvert, bien cultivé , of- 
fre u,n coup d'œil flatteur ; Ton apperr 
çpxt des terres labourables » des bois,^ 
des prairies j Tair circule ayec liberté, '& 
contribue par fon aâivité à forâ/îer la 
fanré. J'ai cité plufieurs inconvéntens; 
en voici un que toutes les précautions 
pe peuvent parer. 

. Si mon champ eft entouré de haïes ^ 
les oifeauxqui s'y réfugient, les infeftes , 
diiFérens autres animaux nuifibles auK 
grains qui y trouvent afyle , en fortent 
comme d'un fort pour dévorer ies bleds 
de toute efpéce. J'ai vu de pareilles cau- 
Jfes anéantir les plus belles récoltes. Quel 
moyen employer ? Le cultivateur ne 
rentre chez lui qu*en gémiflknt , des en- 
nemis crueU lui enlèvent le fruit de ton 
travaîL 

•. La plaine n'éprouve point ces fléaux; 
^ ne craint que la j^rélè^ dcXts tem-. 

pête^ 



pttcj auxquelles Phtiitiktutë' hé^ peut bp-' 
pôrercIc'digàeV' '•'•' •-".;'" •• '' i 
• !1 faut donc , dms Pétat où noos fom- 
mes, deé exemples qui' frappent & dé- 
terminent, deii fiiccès î-a^îcfei àfahidé- ' 
pènfe. J'examine fans partialrre, &' je lie 
vîyis -cfué défavanrage. On mé dira que 
les c\os épargnent la peine de garder 
lés beftiatix; je penfe qtie lorTque Pal- 
ftnce fera parmi les cultivateurs, on fe 
fervira utilemenr de parcs. J'y vois un ' 
bien-être fingulier. On y laifTe les bcf- * 
tîaux amant qu'ils y trouvent une nour- 
riture fuffifanteî alors on les chmge , 
rherbe repoufTe , & ils n'arrêtent pas la 
végétation en la foulant aux pieds. Aban* ^ 
dènnez aux vaches une vafte prairie,' ^ 
eHes en mangent une partie , gâtent & ' 
perdent le rcde. Uérendue du parc fera 
où pour un jour , ou pour une nuit. L'ap- 
périt leur fera dévorer une berbe fraîche i 
& fucculente ^ elle ne manque a que 
lorfquVlles feront ]ra(ra4îées j c'eft dans 
« tems qu elles font des dégâts. Msds 

L 
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tout fera mangé. On ne. x:h^nger^-l^, 
PêfÇ>:^9^f ^Pfik^^> ^ fa^i|9 Jeur awa; fait" 
tcQUvoi: up.eautfe{;pu)i:tior>^de I^ prairie; 
d(yiçieufç^5, p?\Si^^^ Syl9^\ 1^. cultivate^y,. 
tvc^a; Mjû pa;|i âiy^meple d,ç: fes regaips:; 
up^ppçcijs m4JÇ5r? Cufl^xa^gow (o^b^.^ 
tiau^^ jçngraUïcr^p^r Ra^^i&sies^ctv^^T^p^,; 
&jle( tçrreiaxlopt les. fall^ lui auraient, - 
c^-^f{;ia {jçaç*^,CQwib«çra.à^reiirichir. 
Ij^iç ajLître; parûc. A^s i regaiof , fotyr xiir*- » 
aufc, agneaux- u^efi^oufripm^erpFQfy^ à. 
leuf, dt'lica^Q(rç^jOA.(<5r^jî;e4çyable aux;, 
par^dçcet jav^çtage. Sau.s,eux. pevp'^. 
êçre, ferait- on obligjc.de leux abaadpn- 
nfjc.enf ruier- Çe^jinoyen eyiteupegraa*- 
de,dégejire> on,empgcbe. ia pertes d'uar 
teiçe^ij. pfécieuîp,!, &slç; pftuvre . hajipitaar . 
dç.U campagne tr^yeja.^ao^ récooo^. 
riiie, 6t l'inîieUigf U;Çp, de^ nioyâns fûrs d«r 
p3.cvemçàraI?io#4?«ju;çs., ^ ^ 

t, j ; '. " î.::i •'.-.),-. >.' 
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bciufs- qutJu chevaux^} - ' 

V^ETTE matière fi long-tems difpueée ,. 

donc chaque parti a été foulent avec 

tant de chaleur , n'aj^mais écé parfei-» 

t«ment éclaircie. On n'a poiat comftlfer 

les li^ux ', les préjugée ou le peu d'expe^? 

rience ont été les feiik guides que ron- 

a fuivi. Il fam , pour fe former des idées i 

juftes, examiner avec attention. chaqtte^ 

province, le prix des domeftiques , des 

denrées, la nature du terrein. On a 

jugé fur rinfpe6tion de ces charrues qui 

attelées d'un nombre étonnant de bœufs, 

employent auffi beaucoup d'hommes. 

On a vu que celles qui n'en exigent que 

deux, telles que la Guyenne , le Limou- 

fin , &c. &c. font la culture la plus mî- 

férable. Ils perdent pour aider à la vc* 
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gécation un cems infini à Tarder & caflêr 
les mottes. 

Pour juger de Tavanta^e , ou du dé* 
favantage, je vais donner un détail des 
frais de chaque culcure. Je fuppofcrois. 
néanmoins que l'on fera ufage de ma 
charrue. La comparaifon , fans cela , ne 
feroît plus jufte. Je réduis chaque arte- 
Uge à deux beftiaux , & fon vok dan^ 
la Brie , &c. &c. trois & quatre che- 
vaux fur la charrue. Je fuppofe eue la 
charrue attelée de chevaux, double Pou- 
V€age , ce qui n'eft pas toujours vrai , il 
me faudra quatre boeutis au Ueu de deux 
chevaux* 
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Diptnfc d*unc charrue à chevaux» 

' Dans ces Provinces où le débit fuit la 
fertilité , deux chevaux perdent tant d'e 
leur valeur que du rifqued'êcre eftropics> 
chacun au moins par an so liv., looU 

Un chanier , nourriture & ga- 
'ges , 40a 

* Avoîné, , 400 

Bourreliei*, Maféchaî^ 60 ' 

Total , . • • . 960 i. 

M 

Si je fais uCige de bœufs 
^Deux hommes de ^ 8do L 



Fourage de plusiqu^ deittche* 



j 



•faux, ' looL 

Total, : r . . 900 1. 

L'avantage eft trop peu confid^rablê 
pour changer une méchade ancienne 9 
néceflaire pour le bien des^ haras. Ce» 
provinces où le cultivateur eft riche pai^ 

Lii; 
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Ja fercilaé du IbL, la vente avantageufe 
de {^% denrées , recueillent affez d'avoi- 
nes^ pour nourrir leurs chevaux. Leur 
ufage y.eft par conféquent poflîble ^ 
avantageux même dans l'état aâuel, ôc 
pour le .cultivateur, & pour TEtat. 

Dans prefqae toutes les Provinces.^ 
où l'on fc fert de boeufs , les terres ne 
produifent que peu d'avoinej les den- 
rées "& la main-d'œuvre font à vil prix^ 
fi Ipii fait ufage de^chevau;?. 
, le .ûippofe par an de perte par cha- 
gue cheval ti y fiv.- , pour deux 5 o !• 

Un chartiçç,. nourriture^ g^gOSj ^*io 
•J^yoîrie, ,^0 

Colliers^^ ierrage^^ 50 

Total, • . . • ^oK 

. Si je,faîs'ufâge del^œufs, ils n'exi- 
gent pour toute dépenfe que deux hom- 
mes de 400 L 
' Ceft donc deux cens quatre-vingt 
Hvres que la charrue de chevaux coûtera 
plus que celle de bœufe» Cette femme 



^ yïfTA'gnculîûfe. 2'47 

*èft etîbViVie darrs "des pays où Targent cft 
*fâre j'talîliifereg^iièfalè. ' ^' ~ / 

'^ ' On ne peut mettre jîn çomparaîrofi Tes 
^cléSc cultures* âaniles pâyVde fhôrita.- 
^héSs V fe ^œiff 'ï^ùl s* j^*foutiént ^' 'aucûh 

pas ~efcarpé ne. le Rebute; Il 's'arrête ^ 
"chaqiîe'olStïacTéMây ces lieux rénVplrs 

de rochers; le cheval^ après deséSprts 
"Vîôlehs , tfouvéroît' une perte cerfàin^ 
^^hs lés ^enVes;rapi(îés, brffeYÔil4à.cHarJ-. 

me au milieu des rochers. . ^ 

Xe cheval, d'Uhpâtgeierôp avarice , éh 
Vn pvife pérté , h n*èft proj^re i rîen^ 
%n cuir 'rti^nffe *éft ^d*àn'p7rx'bieh 'întë- 
Vevfr a cçlui "dù^btetif. Ce cferhîec^acr 
*qiiîërt en viéillîflalrtt la ¥âtu1rë d*ëhgr?Li(- 
*^fer plus aîféméiit, fà thktr devient *biëj^ 
'plus fuccùlente. ' , ^ 

On me dira jettéz.lés yeûxTur cç$ 
*pàys ou la culture dfcst)ôéufs éft çh lifa- 
ge, ils. font infiniment plus pauvres\qu<fe 
Xeux où Ton fe'fèrt de chevaux. ' 

% repbhds que la différence de ^ 
Vente cfei denréeU y cbhtrlbuè un p6ù ; 

Liv 
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mais qu'une culture mal entendue dér 

cide abfolument d^ (nal-êtfjî de ji'hjsf 

jbjtant, ., „ * ;, ,.■;■"■. ^ \^:\ 

Si au lieu de fix, huît; & dix fa^ufs 
je n'en metç qii*. d^M^^ j'épargne un 
homme par charrue,, je remplace ces 
teftiaux inmilçs par des vaches pto'r 
duâive^ 

^ ^ l^es veaux nés aye^c une apparei^çd 
avantageufe ; ^fon^t élevée pour étr4f 
bœufs, vaches ^.t remplacent tousjea 
ans Jes beftiaux encrai/Tés ou, vendus 
pour élevé ou p^our^Ie tra-vall. Au lieu 
d*animaux;de. haute ^épjenCe >ces jéuri^ 
veaux ^ quokju 'en grand nombre , nd 
courent prefque^rien ^ il fuffit qu^ilf 
cchappent à [a more Si je multiplie mei 
fourrages , ils deviennent plus forts; 
ç'ell par cette méthode inrelligente que 
Ton peut enricliir ,, & faire fleurir ces 
eiidroits.fi malheureux. 

'J^ous avons des biens dont le domaine 
peu confiderable ne peut faire un labou- 
Vage étendu* /'ai vu que de pareil 
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biens étoient d'un produit infini pour le 
Propriétaire; deux vaches conduifoient 
la charrue , lui-même labouroit de tem$ 
à autre ^ afin (^ue par un travail modéré j' 
il en pût tirer veaux & laitage. Il cultî^; 
voit dans les terifis convenables j,donnoîp 
à (es champs toute Tattention d'un mai* 
trc. Un petit troupeau conduit par un 
de (t$ enfans y fumoil les terres. Il pou-» 
voit encore dans l'intervalle fe livrer à 
d'autres genres de travaux. C'étoit k 
coup fur par de pareils moyens que ce^ 
colonies Romaines fubfi.ftoient fi com« 
modément. Le petit nombre dVpen* 
cchu à chaque particulier fuffifoit ïfes 
tefoins j il chantoic même fes plaifîrs^ 
fon bonheur dans ct% lieux où Ton nç 
voit aujourd'hui que trifteflfe & fouvent 
(iefefpoir. Si ces Romains n'euflerapaçi 
eu des prairies artificielles ^ Hs n'auroïet^c 
pu fournir à la fubfiftaoce de tant de be£^ 
tiaux j je penfe qw (ur dix, atpentf c^ 
jpofledoic un cultivateur y d'eu* nounilîf 
iQWxçri/s& s»mr^Q3r^Ie£ir£ru$bîeiï'fittfiéjP 
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parfaitement cultivé produifoit infinî- 
mcm, ne 'Poccapoit pas aÏÏez pour ne 
pasfeHvrer à cKfFérem autres états. 
« On craindra fan.'; doute que Tufage 
des boeufs ne ^oppofe à Téleve des che- 
vaux; 1» Normandie, la Guyenne, le 
Limoufin 8c d^auttes Provinces où Ton 
fefeft de*boeufs,nourrifrent beaucoup de 
poulains*, chaque laboureur a plufîèurs 
jumens qui , feulement occupées à pro- 
duire, rarement à porter^ fourniffent 
les foiFes d*eKcelletts chevaux^ 
' Aprèsf examen le plus exaft , je pen(e 
Çue les Anciens pouvoient tirer le plu^ 
grand parti de Pufage général des bcx ufsj 
Fhabrtude leur indiquoic des avantages 
que nops ne trouverions peut-être pas 
ffatbord. Ilfaut donc confulter le Meu & 
toutes leschofes dont j*ai donné ci-deffùs 
fc détail. Eli vaiin voudroît-on intro- 
duire tin ufage différent dans ces canton», 
où les obftacles feroient fans nonfcte , on 
"ëchouerolt, & peut-être des pertes cpii- 
iîdérabies feroient-eWes la fuite d'une ctt^ 
treprife mal combinée» 



^j>dr t Agriculture. - \ '^\ 

,m,iLil^ 1! J, -■]..-. i.J..^ . -'.•.. P.' r..t/.'. JL^^I 

^ C H API TRE XXXy. 

^J'a'i »clétrïik fes haies, airrache^ ces àri 
lDre§ , cîoîit l'othbre ^6c1es rtfcîft'eî mcîtif *- 
trieres nou^ enîevôiefit Jufqa'à IVfpë- 
jance de nos- réc^ohes. "Ce^ ^éaux de l'a- 
gricûlturê FôiirmlTôiWali cùfeyâteut fe 
T)ois, cetfé choféiî nëcéfiTâiire à la vîfr. 
L'ihcoriyéniertt fei-oïc gtand , s^il il^ëtdft: 
réparé â une manière avantageuré. ÏV^ 
a dans prefqiiè tous lés domaines de^s 
champs remplis de tôchéirs, eh pente fa*- 
pîde , où d'un fol 'fi îpgfat ^ gûe'tous lés 
"fecours pomblès ne procJutënl que dé 
jtTiîrîcés rëcô^t'çs.'tln %'ftmerbft * aui 
lîôis ces endroits. Il nue lès taboùrèr à 
la*cl)arrue , & lé planter eh cliêne'mêlé 
Vie tiouleaux ou àiitrés plants ; là terre, 
qui {îontfieijit des Tels ptopres à dîflFérea- 
''tés fortes ie 'bois', leur donnera a ctia^ 

Lv) 
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cun en particulier- L'accroiflfèment ferst 
|pfu6 confidérabie» .parce qtie ii je-pkiniy 
^u chêne de ci nq^ pieds en cinq pieds; 
SI he peut trouver fa nourriture qoe rfans^ 
cet efpace ; fi j^ mets, moitié d'autres^ 
plants , dans llnftant je^ double les fcls 
ptropresfà mon hois^ chpque efpéce"^ 
dix^pi^s au lieu.de cinq ,. ^ Vune vu: 
bdépendarament de Tautre.. 

Les terres froides , telles maigres 
^^u'elles foient ,.,font finguliérementi pro- 
pres au boi^; il ferefofe prefqu'aux teri* 
jre^. cha«de&,. nf (e, plaît pas dans le« 
terf es-mai^nces.. Mais fi Ton ii'a que de 
ceis terres marneufes ou chauàes ,.il faut 
planter du bouleau, il ré/îfte a la chit- 
kurj a végétation e/l û' vive qu'elfe 
triomphç de tou s les obftaeies qu*il ren- 
contre;^ on feBa <Ia«ioins ua taillis ; car 
' il votre bois .languit à fîx ^ fept ans.^ fl 
faut couper, inutilement attendriez^ vous. 
Unç tçrre en culture produn: très- bien j 
mais, fi Von n'a que . des bruyères , que 
fofi ùÀt daa^^'iinpuiflà&ce 4^ les défrX» 
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jcher , envain planiera-t-on du chêne^ 
il lèvera en gland., 'pouffera mêrT»^ .en 
plans ; mais les années Suivantes , le^ 
racines de la bruyère , en abforbanc 
rhumide & tous Ici- fels ^ue peut conte- 
nir le trou où eft le bois, le fera périr 
fujcceffi veinent, il n^en reftera (jue peu., 
& fa venue fera (ï loogue, gue l'homme 
le plus feune atteint la plus grande viell- 
Icffe fans jouir. 

Mais fi on y plante du bouleau , il 
croît malgré la bruyère , il Tétourfe en 
s*éIevant;on'peuc mettre quelques glands; 
protégés par le bouleau, ils le jfont pé^ 
rir, & reftenc feuls au bout d*un fiécle. 

Le marfaux fait par-tout une bonne 
produfltioa , . tout terrein. loi. eft pi'opre , 
il donçie de bons échalats , du charbon ^ 
du cercle , & échauffe très -bien foa 
maître , lorlqu^il eft! mis à Tabri. 

La meilleure plantation eft celle da 
inois de IsTovembre. Elle eft prefque tou- 
jours fûçe. J'ai obfervé que Te chêne fe^ 
,ïnc en gland'venoît plus vite qu'enplanti 
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Ynais il faut ne le planter qu'en Mars ; 
plutôt , les înfeéïes , les otfeaux le dévo- 
uent en grande partiel 

On a quelquefois des "boîs ou il y a 
Ses vides ; fi on y plante du nouveau 
plartt \ il languît , les racines , Fombré 
de Tancien Ténervent , & bientôt lui 
donnent la mort. Mais on remplira ct% 
places- inutiles , on jouira prompte* 
pient en provignant. Lorfque le chêne 
âuH deux , trois , ou quatre ans , cela 
dépend dé raccroiflement , vous pren- 
drez fei plus longues braticltes, vous 
îes'çoûcherez dans une petite tigole que 
vous conduirez. Où il manquera' du 
plant , on \q% couvrira de terre , en 
faîflant foftit Textrên^rtc de la tranche 
cinq à Çx pouces. Elle jetera bientôt 
de bbnties racines , &c dès la première 
coupe i cette fautillé Tera une fouche 
vîgoureufe ; il faut qu'elle foît. toujours . 
adhérente à la matrice , la féparatlon lui 
feroit funefte. On peut en faire autant 
liu mîirfaux 5c du bouleau j lorfque vous 
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aurez planté votre bouleau par trous 
jdans la bruyère, il faut le cultiver pen- 
dant deux ans à Tentrée de Thiver j lors- 
que ce boisparoîtra verd, pouffer vi- 
goureufement , il faut Tabandonner a 
lui-même , la nature fuffira feule pour 
en faire en peu d'années un bois vigou- 
reux. 

Maïs fi l'on deftîne à la plantation de 
la fimple peloufe , le chêne y réuffira 
fort bien , moins néanmoins que dans 
une terre labourée. 

Si le plant eft gelé , ou a foufFert quel- 
que altération , quoique vous y voyez 
encore des reftes de vie, ne le plantez 
pas, il pouffera foiblement, & périra 
les années fui van tes» 

La feuille de l'orme èft excellente 
pour lei vaches, fes branches coupées 
en Août, Septembre , féchées au foleil^ 
& gardées avec foin , offrent Thiver ^ 
aux bêtes à laine , une excellente nour- 
riture ; mais il fait un fî grand tort près 
des champs, que fon utilisé ne peut ba- 
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lancer la pewe qu'il caufe ; on ohoifiroîc 
au milieu de l'^endroit deftiné au bois-, 
une éfpace > oh Ty planteroit en taillis, 
il réuffit parfaitement en cet état ; des 
coupes fréquentes ne lui font aucun 
tort. Ce feroit un magafin précieux d« 
feuilles, de branches, on en feroit des 
"coupes annuelles. Son éloijgnement des 
champs ne lui laifferoit rien enprife; 
on pourroir même en laiflTer monter; le 
cultivateur decideroft à fon choix ce 
qui lui feroit avantageux , & rintellï- 
gence lui en feroit tirer le plus grani 
parti. 
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'Ha aiifisfttmitn , ch Us placer j 
-f manUrt dt Us fertilifcr. 3 

rjlLy..4.upe infinité de donnâmes fitqjU 
jd^ns des camons .0^ Ja s\gn^ ne peut 
<!toître,rpu.même les.iàrhres a fruit fi 
^couteau iie viennent que;difficilement> 
Il eft effentiel de trouver un moyen qui 
:fourni(Te au cultivateur une boifTon fainç 
t<B5.agftéaye, Qura cru jufqM'içi que \^ 
J^prtnançlie feule ayQitb propriété exf 
^lufive de .df>nner un cidre exceHent»' 
ique fon terroir en perfeélionnoic le^ fuctf.' 
.Par la comparaiibn avec celui que nous 
donne nos fruits, il eft d'une qualité 
/iipëf ieure j . le nôtre foible y capable par 
/at.protnpte corijuption d'altérer la famé j 
l'autre fort ftiin > agrëaWe. Veiamen le 
, plus refléchi /B'a fait voir que l'efpéce 
fyûX% décide la qualité de la liquçur. DewK 



arbres plantés dans le même cbamp; 
mais d'un genre diïTérent *, produiTent 
l'un une liqueur dé|fflpb}eîj rat^ijjune 
excellente. 

« vDai\s les céms les plttsitculé&^NOibtle 
connoilToft point te .cidre en Norman- 
die. On trouve encore des veftiges d«« 
«incWtftms faV4ffetiW'^ée-bter^ir'C^t<^ît h 
boifTon ordtaaire» Le commerce y îti^ 
^roduifit le cidre. ï^oos Jifortsrqtre dît 
<ems de Tertuiictt k-de'SkitîtAislgix^ni 
4'Afrique cultivôk tes'atlyres àeiike ;1«k 
ïîégockms Efpagndls qmcomînferç?ôteife 
€ahs c^s cwftéts , en fa!ppWiertt|i?d«i 
•gt^fibs, Wentôc ies^rbfW fe -ifttiWlJifc- 
cent, on ïès i^égàrââ («dmme '^pféctëillc 
^iju'à ce que la vlgttfe^en^éveôatît 
•commune, fit négliger un bien-ftibiniB 
précieux ; on cultiva cfeùlemenc les-frui» 
a couteau. Les négocias- de C^tt^> 
partie nommée aujour^»îNottfeandie> 
tiégociôiem avec f 'Efpagne: Ils 6h t«p- 
portèrent des greffes. Leur^climait'qtiift 
4^Qkk(oit À la vigne , ût que leur («lâtuit 
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parut toujours un objet important, Bien- 

"tôt les pays du nord s'en procurèrent 

*Ne voyons-nous pas de nos jours b 

■ Bafle-Brecagne , h Picardie jouir de 

'pareils avantages? Perfiiadé que notre 

climat y étoit aijffi propre que les au- 

'très , )e fis planter beaucoup d'arbras 

tirés des bois , je les greffai d*efpéces en 

-réputation , ils pouffèrent .avec une vîr 

•teflfe étonnante. Le cidre qu'ils me donj- 

lièrent fut excellent , <k cet effai prouva 

cque fe Fruit décidoic de la qualité. Je 

"pouffai plus 'loin mon e^^péiience d'iiu- 

'très smnées; à peine mon. vin fut-il-tirp 

lie k ctfve , quç "je fis mettre cf cidiiçi 

lîir'le rtiarc ; je le laîffai fermenter vingts 

quatre heures ,.& le mis tnfuite^ans 

des tonneaux. Sa nature changea à un 

tel point 9 qu'il avoit un goût d'un via 

vieux très-potable , fupérieùr même au 

-vin nouveau. On fent de quel prix font 

ces arbres dans ces années malheiireu- 

■fes, où la rareté du vin rend toute boit 

fon précieufe. 
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Ces efpëces croiflTenc avec une vî- 
tefTe étonnante; le terrein le plus ari- 
de, là terre la moins cultivée fuffifent 
4 leur végétation ; >Vi fpuyent greffé <fc 
ct% fruits, des arbres qui pérrffoient , ce 
moyen leur rendoit la vigueur. Le fol 
qui fe refufe à tous les fruits à couteau , 
les terres incultes où les herbes naturelr 
les au terrein paroiffént abforber tous les 
'fels propres à la végétation , paroîtront 
*en peu d'années un verger abondant. 
Un arbre qui pouffe avec vigueur , 
donne peu de fruits , ceux-ci font tous 
différens ; àhs la troifîeme année ils fleur 
fifTent, & T^i va les fruits prorpéref 
-i^ans des années où Us autres péril* 
ïbient. 

On confacrera un champ pour ver- 
ger , on pi \ntera les arbres de douze 
îpîeds en douze pieds fur une ligne, & 
on laiflfera trente pieds de diftance d'une 
allée à Tautrei on aura par ce moyen 
la facilité de labourer , l'air circulera eft 
:fiberté autour des arbres» 
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J'ai fait mettre au pied de chacun un 
fcp de vigne ; quelques années après p 
j*ai fa c ,)lanter qu^ilques pieux , les ar-. 
bres m'en fervoient au(ïi ; j'ai fait en-, 
fuite couler la treille au long de$ per- 
ches qui y écoienc attachées, bie.nôt el- 
le > atteignirent d*un arbre à l'autre. Ce 
terreîn feroit perdu , il fe trouve rempli 
par là avantageufcrnent. En labouranjc 
Tarbre > ma vigne eft façonnée ; fi i'y . 
mecs quelques engrais p tous les dçujt en 
profitent , les racines de l'un & Tau-, 
tre analyfent ce qui leur eft propre, 
Cette culture n eft que bagatelle; une. 
journée d*homme finit une grande quan- 
tité d*arbre^ 9 & ce mêipe raifi.i bouilli,, 
fermenté avec le cidre, fait un ePiet; 
charmant \ ce raifin peu mûr , d'une 
qualité médiocre, fe trouve corrigé de 
fa verdeur par la douceur du cidre; 
avec le foin de mettre du p!am no r, il 
dtonnera à la boiflbn une couleur qui 
prévient toujours dans le domeftique. . 
Deux arpens fuffironc pour planter 
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dfes arbres l' cidre & à coûteaifj l'agcî- 
cttlture n*en fouffrirâ pas , les graine ne 
CfâigDenr. point ces arbres, ils ne fonc 
point les* fléaujç des^ récoltes. Le graia 
vî^nt^beau, vigoureux, & on crouve^ 
par-tout rtnile & Tagréable.. Les pom- 
iTïiers font le. ineiUeur cidre , leur fruits 
eft'plûs fain que les poires j mais i\ atrîve 
Ibuvent qu'un brouillard fait refTerrer 
lèsftburs \ elles praduifent alors un ver,, 
<juî en dévorant le jeune fruit ^ rend inu- 
tile pour deux ans un arbre qui ne donne, 
qtftine fois dans cet intervalle^ 
* J'examinai quelle caufe pouvoît avoir 
on ve^ fi déftrufteur }.un ignorant croira- 
<}ne le brouillard engendre ces vers;, 
mais la Tâine philofophie m^avoit dé- 
montre qiie c'haque, cbofe qui vit ^, 
ri'exifîe que par la voie générique. Je 
décom^ris qu'une infinité de mouche- 
rons imperceptibles dépofoienc leurs 
œufs fur les feuilles. des fl«;ursj fi un 
tems favorable les fait tomber , ce v<fr 
nr peut plus nuire où il n'eft pas. Mais' 
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a le Érouûlapài j*«t 'les-ftèut^i-çn :<?yljnW2 
dre , o« léfikfeflfetre, , le« oeiufe e<:lote«t>- 
Icî ver- nympfee»^ dûrfloncheron • fait k%-- 
ravages , & traverfe aiaft lôs 2Àn s£^h%i 
fâ metamorpfeofe* ' • • * , s * 

La caufe d'un fi grand mal tronW|t^ 
le remède eft fimple. Lorfquevos fleurs 
font épanouies , fecouez fortement les 
branches de vos arbres , dût-il en tom- 
ber beaucoup ^ il en reftera toujours 
affez. L'ennemi tombé avec. les pétales, 
& le fruit notera fans obftacle. 

J'ai traité airiî une brân«he chargée 
de fleurs , je laiflai le refte , l'arbre ne 
porta aucun fruit ; mais l'a branche fe- 
couée écoit Tembl^çne de la fécondité ^ 
elle plioit fous le poids du fruit. 

On ne craindra pas que la rnultiplî- 
. cité de ces arbres à cidre nuife aux vigno- 
bles. Le vin a une qualité qu'aucune 
boiffbn ne peut atteindre j il formera 
toujours un commerce intéreflant ; l'o-; 
pulence lui donnera dans tous les tems 
un débit avantageux^ Ce que je propofe 
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ne peut qw donAfirum bien-être a 4éft 

gpns réduits à l'ea» pore. . Ce fera uiie> 

branche dé commerce animée par l'^i- 

iance, & le cultivateur: verra chez lui 

fans dépenfe des dovK:eu&'$ en . tout 

genre»-; 
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CHAPITRE XXXVII. 

Combien ta multiplication des chevaud 
deviendroit aifé/ par le fecours deS^ 
prairies artificielles. 

Wpus athetons de la Suîflè les che^ 
vaux deftinés à Tagriculture j les moa4 
tagnes de la Franche-Comté nous eh 
fourniiTent auffi quelques-uns j la lon- 
gueur^ la fatigue de la route en font 
périr , ou ruinent un grand, nombre. Le 
refte fe trouve (î chargé de frais , que 
Tachât épuife le cultivateur. 

Ces animaux élevés dans un autre 
climat , habitués à une nourriture difi^- 
rente 9 contraftent fouvent des maux ^ 
qui y en leur donnant la mort ^ ruinent 
fans retour leur maître. Lq% terres fe 
reffentenc prefque toujours de pareilles 
pertes ; le laboureur , preffé par la né-; 
ceifité ^ en achette de mauvais » dont 

H 
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les corps atténués ne peuvent fournir à 
im tr avaîl pénible \ la c^rre peu appro* 
fondie ne donne point à la plante les 
fucs néceffaires , & la plus mauvaifc 
ficûlce en^ft la fuite ordinaire. 

Les prairies artificielles feront bien- 
tôt multiplier cet animal ii utile à la fo- 
ciété ; on fe fervir oit avec fucccs de ju- 
saéns pour labourer; on en auroit tou- 
jours quelques-unes de trop, afin de ne 
lC5 point fatiguer par un travail exceffif. 
On choifiroit k plus beU'talon propre à 
Tc^éce que T-oa en veut tirer. Les pou- j 

bîns feroient élevés avec iain \ on les j 

inettroit Vété dans ces parcs dont j'ai ' 

parlé , ils y troaveroîent une excellente i 

Ho^t^iture ; on leur doaneroit l'hiver le ^ 

iixAxt regain nue le cultivateur vigi^ 
\mt auroit recueilli avec les précautions 
fiéctflaires. Si la culture eft facile par 
les bœufs , les jutneos n'en feroient que 
{dus produdives ôc moins , difficiles à 
«lourrir, le pâturage leur fuffiroit, leur 
/uflûeç ajderoit la végétation àcs graiiu 
d'une iiQiEiniere puiflânte* 
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Ces élevés étendus les rendront bien-» 
toc communs, la cavalerie irotjveroil 
à bas prix des recrues toujours prêtes. 
Tous les ordres , les voitures pabliql^es, ' 
les machines de totrce efpece auroîenf 
auprès d'eux & i peu de <f ais des ehe* 
vaux qui ont fait jirfquict une partie de 
leur dépenfe*. 

Le poulain élevé jufqu*! deux ané 
chez le cultivateur lui paye bien une 
nourriture peu dirpendieufe par les en- 
grais qui! lui laifTe. Sa vente, quoique 
TtTédk>cre> fera encore bien avanta- 
geufe. Ce feront dès gains qui fe fuc- 
céderont continuellement. 

Dès- lors Tes craintes ceflent. Cette 
idée d'horreur qu'entraîne la pauvreté 
dirparoît. 

Les vieux chevaux , dont h marche 
pefante retarde les travaux, font en^ 
voyés au moulin, ou deftinés à des 
ufages qui n'exigent.pas la célérité. On 
choifiroit parmi les jeunes ceux qui ont 
le plus de difpofitian pour le trait ; ce 

Mij 
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ra fur eux que roulera le travail le 
us difficile. Ce laboureur que nous 
'ons vu jufqu'ici harafle par les mar- 
ier les plus pénibles , ne craindra plus 
LUS ces tems de pareilles fatigues. Il fe 
ocurera facilement un cheval de felle. 
e poulain né avec des jambes fines ^ 
le épaule platte & dégagée, une tête 
?re , fera deftiné à le porter. 

L'idée d'un bien-être fi complet lui 
aroîcroit aujourd'hui un fonge. Un 
avail aifé , une méthode entendue le 
lettent bientôt de niveau avec nos vcî'- 
ns. Les Anglois ignoroient , il n'y a pas 
eux fiécles, que l'agriculture pûtdon- 
rr de fi grands biens ; ils i'ont enfin 

•nnu^ & font parvenus au point de 

arquer toutes leurs habitations au coin 

; Tapulence.^ 
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CHAPITRE XXXVIIl. 

Fin & Cancla/îon de eét Ouvrage» 

^A ES premiers Chapitres ont démon* 
txé tju« la culture des terres négligée^ 
ou peu entendue, étoit la fedecâurede 
la milere; que nous poflçdions ter vraies 
rîcheffes , mais que nous Tignorion* : 
que nous voyons dans ïes provinces une 
irive émulation , le defir d^e tirer parti 
d'un fol qui paroît fou vent fe refofer i 
tout; que Von s'efforce de défricher, 
Kiais que les moyens dlfpendieox atrft- 
oent l'aâ'vité; que les fourrages rie ÉufS-- 
fent pas à la nourriture d'^fliz de bef-* 
©aux pour fertilifer les terres ; que Pon 
s^épuife en expédiens , ôc que le culci-r 
vateuf efff écrafé pour fe procurer Tin»- 
éifp€nfable- Je lui indique u^e méthode' 
iîaiple^ maïs; capable de ^enir à bouc 
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curer des pra'ries fuffifantes à un grand 
nombre d'animaux. Je montre par urte 
progreflîon nacwelle & fans dépenfe 
qu*ii peut fortir en peu d'années de Tctat 
malheureux où nous le voyons. J« vais^ 
plus loin. Je fais voir d'une manière 
elairè le laboureur non- feulement arra- 
ché à la nùfere, mais même dansVopu^ 
knce, tous les ordtes de Tétac partager 
ion bien-être 9 & une fource intariflfable 
et btensv 

Quelques pcrfonnes croiront qu'il' y 
, a de Pemphafe-, que )e préfente un ta- 
bleau* trop riant des progrès d'une agri- 
eulfure félon ma méthode. Qu'un hom- 
me fenfe examine fans partialité un de 
ces champç que l'on avait toujours crus 
dfgraciés par la nature, & dans lequel 
yài tfavaiUé , il y trouvera dts preuves 
certaines & des argumens fans réplique. 

J'ai prouvé par les expériences les 
plus conipWttes que ces terres méprifées 
peQvem fou vent égaler en produâionji 
Iftiol te plus gras». 



par ? Agriculture. ffi 
i , En muitipliani les prairies j milgré lés 

t • nombreux troupeaux de tout bétail , le 

{ foin feroic à plus bas prix , les voituriers, 

B les voyageurs y trouveroient des avaiï- 

jî tages, le commerce, moins charge de 

2 frais, fe fait plus aifément, & toi.s les 

jj ordres y gagnent pac le débit de leur 

^ fuperflu. 

jr L'Angleterre ne doit le degré de 

U puiffance où elle eft montée qu'à l'agr'^- 

culture. Tout le monde fçait que c'cft 
|, rétude p incip ile de la nation , qu'on y 

prodigue même les récompenfes pour 
encourager & exciter l s ppogïès. Cha- 
que Seigneur de la Grande-Bretagne ha- 
j * bite fcs terres une partie de Tannée, fa 

préfence anime & vivifie. Aucune chofe 
btéreffante ne lui échappe. 

Le roi qui nous gouverne a une fa* 
geffe aflez profonde pour faire jouir fes- 
fujets d'un bonheur auflTi grand. Que 
celui qui fait impofer les tributs, daigne 
encourager les travaux , çécompei^fer 
les découvertes utiles ;, excicer iVmulai;^ 



^jt Van de s* enrichir^ &c. 
ttoi>» nous verrons bientoc les catnpa-^ 
gnes florîflrantes, \^s peuples heureux^- 
Ccil alors que remplis dé }oiey nous^ 
pourrons à )ufte cirre nous vanur d'ba» 
bites U tesre U plus foctuoée. 

F in; 
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